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Yant entrepris 
de propofcr quel- 
ques Règles pour 
bien vivre avec le 
monde , ce fcroit aflez que 
d'avoir indiqué les maximes 
d'honneftetc & de bienfcancc 
qui font contenues dans le 
Tmté de la Civilité Fr^nçoifif 
fi on pouvoit fe promettre 
ude paix êc une douceur 
rceiprdqùé^ parmi ^ Icj bornâ- 
mes. Mais comnie 1 expé- 
rience nous fait voir que 
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AVERTISSEMENT, 
ccrtc douceur & cette paix 
font rares , il eft vifible auffi 
qu*il ne fuffit pas pour con- 
vcrfer avcc k monde d cftrc 
civil , honneftc , obligeant, 
& bien faifant tnvers ceuac 
qui le font j mais qu'il faut 
encore fçavoir fupporter les 
indignitez & les injures d« 
ceux qui ne le font pas , puis 
qu'elles font inévitables dans 
le commerce de la vie ci- 
'vilc. 

C'eft une fatale nccelïî- 
té qu il y ait des gens qui 
jiipitiBfhr Içs autres ^ .qui 
Icu^ ioAiltpnt y , qui lei -of- 
fcnfeftt ; Et cc fcroit entre- 
prendre u|ic chofc itnpof- 

\ i ' ^^^^ 
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XVËRTiSSEMENTr 
que de Vouloir oftcïr 
■les mauvais cfFcis de la co^ 
4erc qui règne ààns le moqi- 
-de : car il -faudroit pour cela 
-en ofter la malice * qui en eft "^^'"^f^ 
h tache incfa<jable depuis le 
^pcché. Il eft plein de gens Tf% 
-doubles , ingrats , orgueil- Trâ'îoi- 
-kux, fâcheux méchansj & Nemtft 

laut les lounrir , puilque la potçA 
-nature les fouiFrç* * s«n'*dc 

Il -faut donc pour a;voir ^^^^^ 
•h ^ftiénèc dli mondé fçâ- 
-'Voit vivre avec les incom-^H'^^"» 



- modes » aufli bien qu'avec 
les honneftcs jgehs : Et ccfl %f 

-pour iVp^riiïdrc'- qtrc FohJS; 

-peut lire ce Traité. On a vou- 
lu le joindre â ccluy dt h 
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comme la fui^eou toi icr , 

* ♦ 

kiS^ im,^À Àd^t^i 4si. ^ 

. gicr la, ç»nv&^um. <lc 
' .quelque , :çaça<^çrr. 

qu*il ne ffra pas, pioil» 
' taii>. qu'ij &ç :{c£a pa»: un- 

m ^ * les faux. . /gitimelt 
' i du 
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iêi moaJc. Te pcéocicupcni^ 
te que Ton y montre de Taui? 
Ue en^ay confiÂc^ le vecf^ 
table hooaeuK félon les piioci? 

ck la oaciiie saifoluiable); 
l4$'ioîjK.divûies , . & ks bix 

pend de pluCeurs matietes^ 

impossible delcir»EefiàJpnd 
ccmimç ofi pcecend £ure.,i]: 
4n né dévf lopoit ks choies 
4|ui .âij^i foademenr 
d^ pTfÇiiveft à. €eci{B grac|^ 
4e fie imp9i;tante vérité que 
roni;veu%itÂbIùi £t qu'ainfi 

I^IU^. cQ9)ioe .piMficacs 
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AVERTISSEMENT, 
très petits Timtcz^ dans, ce^ 

Mais on n^a pas laifle dû 
donner . tout Itotdm qui y 
cftoit oecd9aiFe:> X|achaâ| 
bien (juc^ c'çâ. ce ^ 4|ut ooàrî 
tribut autant que ^utc au* 
tie cho&:à^.i'inteliigcnccf ^es^ 
maticfcs. On ks a pour cé| 
«£et divi£ses -5 ^- on ^ £ait 

fùffefit naturelles." • On au^ 
toit peut • ieftf i p eu fu b cilt- 
£sr d^'avantaee^ â^aîs-on 
gnote f as)iioii&'p)tt$^ qu'une 
partition trop 4:ocik 
fond le& cbofes au fitftf >ilè 

uavaiUant jp. ruivi^''rauteui: 
b f daa&" 



AVERTI s SEMENIV 

kiiic$ 3 pérd les traces dt 
là niatkre uicfme , de dc^ 
meute à k fin du Imt 
ficMi ûc tnelbodé Ôc vuide 
de ce ia, lu ) ou pit& 
KI6 fouvenc £uis idée dé 
fini fiy<de^ l'autre. On a donc 
Voulu dans et Tcaké Mvre 

ks sièticrcs ^ les laiiTant dan^ 
leur çftciîduc naturelle , & 
fie (àikat qii ailUiit de cb*» 
Mt£es<>i^e 1^)» s-€lU>it pfOb. 
fWÉfcisfc pdints capitaux i 
craitcSi De jla vient (]ue con> 
me il y, a^-de& matières plu» 
ibMOlldanti^ iM.'iiii» que les; 
Mât^s^ les chi^iue^ ^ui ^ 



AVEUTISSEMENT. ' 
diftingucuc /tic . font fdA 
caas également, longs i 
^ae melbe il y e» a de & 
eilcn4u$ , c^ue Ton nV |>€à 

. au Ledeur. . Ainfi pouf km 
dcupsc à tou$ .line, divifioci 

fcsjnatiefcs de. chajjUQ çb#: 

jde plus uns di$s liioce^ 
ir^rgc aux endroits .oè U 
jnatiere e(loi( trop alongce, 
jpour faire comme ï^\>\3Ïz^t 
du iwe. Le» gens conMtir 
^an« ycrront bien que . dgp^ 
^petift ouvrage eomms 
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AVEaTlSSEMENT. 

le ne croy pas m rcâ» 
quil fok bcfoia 4fr] redire 

iéSY,cQlq^ç m>miavo^ déjà ' 

mir<^ y danif '|a>j î; préface , 
de k CiviUcé.» qui eft que 
4» Txilit & cduyide h Civir 
Jitii,iiML ij^We . partie 
d'ufi corp s cniict M Morale, 
r^anCd^ux :ay£rjs$ trait e::: font 
.kfec^ade troiâéme pâSr 
jhi fiOiis.l(rs trois rcpondanf 
rOlijf t trois i^rjncioaux. qftaii^ 

Le premier eft quand ib 
4J<W .ces Î0^» ity/^:(^^'4 

* 
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AVERTISSEMENT'n 
leur montrent comment il s'y 
£aut conduire. * 
^ • Le fécond cft- quand its 
entrent dàn* qu^elquô • ^(îii- 
ploy fj i Et' |)our cek Of ieui 
donne ces règles ' daiis k 
Traité de la Pmffe , ou t Jrt 
iim employer te teififs ddHs tmk 
fmtes Je candniérj0 ^ i n 
'Ht le troificme icft loi» 
i]u'iis entrent dans le maria- 
ge 5 dont on fait connoiftrc. 
les préceptes par le Traite 
intitulé La laloufte , ou tHoyens 
d'entretenir la fatx dans le mtè-^ 

.Qupy qu'il en foit 
lie peut trop fe dire>, pulf- 
^ue l'oa ne f<jauroit tfop 

imprimer 
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ATERTISSEMENT. 
imprimer cçcce maxime , que 
pour eàïc venublement hon- 
nefte. homme , il faut le Arc 
en coûtes cbofes » ôc dans 
tous les temps, &c le&eâats de 
k vi^ 
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DE LA CIVILITE' 
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TRAITE' 

^^«1? 0 IN T-D'H O N NE VR, 

£t des Règles four cpnverfir é'fi 
" conduite jagemefit avec Us 
' Incivils ^ les Fâcheux, < 



CHAPtTRB I» 

Kaùoadc cet Ouvrage. , 



?î ^ *t entrepris ce. Traké 
\pouiir réJahlir la charité en de- 



tritifknrie faHxhpmetur* 

L ny ft rîeo dontrott etè 
tende pjirkr plus cotn? 
munenicnt 4ans Je mon* 
de que de l'hdrîneùr; Cb*" 
. cùn én a, ou fe pique d'en avoir fxC-câ 
ce qui domw le prix & 1 cftimc aux 
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TraïTi' du Point - 

hommes : C eft ce qui leur acquiert 
de rautci>riré& de la crca^ice : C'cit ce 
qui fft le fondement de la bonne (qy, 
& fup quoy on jure: GVft ce qu i triom- 
phe^de çourcs ks ihlutt^^ dç la fortu- 
ne, 8c de toutes les a.ttaques du mon- 
de : C'eft cela fcul qui rend heureux: 
C*cft ce que Ton préfère à la vie : En- 
fin c'eft tout ceqnlly a de plus cher> 
"He plus precieùx, ^e plus famt, &:dè 
plusfaeré parmy les hommes. Touç 
le monde qui a rv:rprit iain ell de ce 
fentiment. Se il r^udroj^renoncer a U 
nature raifonnable pOur refilUï à ces 
principes qu tile memic nous iu- 
Ipirc. 

Qu'eft-ce donc faire autre: chofc 

"çn fe propofant.de. p: ' h ^i^.f.'^^-^'^" 
neur , que d'cntrepr.c-i,tire de .traitter 
de ia plus! imporran':c. n;a;dae ' qui 
puifife regitrdcr lafocieté ciuile; Quel 
iujec peut eftre plusnobl e, plus grand, 
plus éclatant.? Quelle cntreprile plus 
utile, qu»! de donner aux hommes lés 
véritables maximes . pour fe conduirp 
une choCe fans laquelle ils ne fu- 
roient pas hommes? que de. donner 
des re^lvS non feulement touchant 
T . ^ rhonaeur. 



• ( 

■ u'HoNîjinR. Ch. 1. J 
rEôtmeur > mais même touch/UiC k 
3Point-d aonneur,c'eft à dire touchant 
■ce que l'homme\» de plus delicaf» de 
-plus tendre', & de plus ieafiblà, au>ii 
•cela fe poiivoit dire , toucliant riion- 
lieûrderiïonireiir même. 

Mais dira quelqu'un,, qu elle ne-, 
ceflité y a-t-il de donner des règles 
]pour une cho(è toute natiweil& à 1 ef* 
|>ric de l'homme? Demandez au ptrer 
•wicr venu ce x^uc c'eft qu'avoir de 
41ionneuii ; il vous répondra que c'eft 
,AVoir du .coeur ? Demandez-Uiy ce 

• que c'eft qu'avoir du cœur; il wous di- 
ra que c^eft de mourir plutôt qu^de- 
tfouudr une injure ? Ainfi Ics-loix de 
-l'honneur font afîèï: établies t»irniy.}fs 
^hommes, ians qu'il foie bef^iu de 
^cn avertir. 

Elles le font en effet ; KÙds ce font 
,-<le fiauî&s loL\ : ce foîit de mauvais 
'principes qui corrompent refpnt;» 

• qui au'lieu do l^honneiir $l de la cifti^ 
rite, entretiennent l'arcogâncévlaÉic- 

'^tcy l'orgiîèil , la brutalité , rinimitié 
■ & la haine , & qui par confequent 
- remplirent toujC d'aigreurs y de diivi- 
^ fions , 4e qugrelks , d'affaflfiiiaîsV^ 



^ TrAITIî' DU PoiTilT ' 

de meurtres j qui rendent les gens în- 
traitables > incommodes , brufques, 
fâcheux} & qui font enfin d'une focie- 
té d'hommes une foreft de bêtes fau- 
vages, ou d'une converfation de gens 
raifonnables une tyrannie & une op- 
prelfion manifefte. 

Mais il ne faut pas s'en eftonner, 
-l'abus qui dérègle toutes chofes a 
♦ corrompu aufli l'idée loUable que les 
1 hommes doivent avoir de l'honneur : 
. Ils tombent par cét abus dans l'er- 
reur de ceux qui mettent la fuperfti- 
tion m la place de la véritable reli- 
: gion : Car comme la fupcrftition n'e^l 
' pas blâmable de trop fervir Dieu» 
niais de le fervir fur des principes cor- 
rompus , h plupart de même ne pè- 
chent pas pour être trop fenfiblcs à 
l'honneur , mais pour 1 être par de 
mauvais motifs. Cette tendrefle ne 
. vient pas de l'amour extrême qu'ils 
, {ly ent pour l'honneur , elle vient feu- 
. lement de l'amour d'eux-mêmes. Ils 
: ne connoiffent d'autre règle de l'hon- 
neur, que la bonne opinion qu'ils ont 
de leurs propres perfounes. Etcom- 
■ ^me c'eft cet amour propre qui leur 
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d'Honneur, Ch. I. 5 

fait rechercher l'eftime du mOnde, ' 
parce que dùain hait natureUemeut . 
le mépris» c'eft ce même amour qiu " 
leur inrpire la fierté pour y parvenir. 
Ils efperent par cette, fierté de fe faire 
craindre , & ils s'imaginent que 
fe hite craindre c^ efire .homin^ 
4i'iionneur. ils mettent de cette ma* 
jiiere rhqnneur dans la fierté ; . je . 
Veux dti:e qu'ils mettent Thicmneur â ^ 
fe piquer de tout , à s'oÊfenfej: de 
tout , à avoir du reâèntiment de 
tout. ^, 
" Ainsi ce que l'homme a de ce qui 

loUable , a pour ainfi dire,ântroduit J^'^J^'J 
.ce qui s'y eÀ gliilé de pernicieux, {.a 
nature corrompue icrevefticy, com- Jjjr 
tae ailleurs , cm malqee de I9 vertus nk». 
Parce qu'eik eft trop peuible & trop 
épiaeufe elle-même. Et parce que 1q 
véritable Poimi-d'hooneuc diy coii]» 
me nous ferons voir dans h fuite » uti 
germe de toutes les vertus enfemble» 
qui fe manifeâaut au. dehors par de 
loiiables aâions 9 attire raplaudiffc' . 
ment du mondes Ces fortes de gens 
Ibnt ce qu'ils peuvent pour imitei; 
aàious , aiui^4^querir 
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f Traite' du Point 
plaudiifement. La véritable v^ilcnr, 
par exemple » e£l univerfcikinenc di- 
gne de louange ; ils en itnitca; les 
aâions. La valeur porte à méprifec 
les dangers pour uae caufc iul^c ils' 
tirent l'épée ^8: s'cxpofenl à Is niort*^. 
' p<mt la nnoindre parole. Mais levez le 
m^c^S' Vous trouverez que ce a'cft 
^jJBS la valeur qui ejQ: uni v"t;rtu,qui 
' agit en eux , mais la brutalité qui eft 
le caradcre des beftes , qui les pouf- 
fe à cet excès. Nous en avons une 
preuve manifefte > lorfqu'un brutal 
vient à avoir demeûé avec un autre 
•brutal. Le mal fe rencontre dans le re- 
mède mcûpe i ^m»\^m£e.si^''û of- 
fenrc, & en vient -il peut-, cftrcpgi:, 
hazai^iÉ#^ ifelaifciâMitifem 
qi»ieftoit^de fens froid» prend Tc- 
4^|ârciflèment , tqui toutcsfois termi- 
^die d'ordinaire les oâFeafes » pour une 
-injure; Se Te faifant de fon collé ua 
Point- d'honneur de ne pas avouer fa 
bomie. intention , c'eft à dire , ayant 
honte de paroiûre honnefte homme, 
pour faire accroire qu'il eft b'ttvc, 
e^eaCe réellement l'autre ; afin que le 

{^eaâtoçgit .que .wluy-ci Axoit d'u- 



en 
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cil. II. > 

«einjute' , peut ctre tnal fondée., ait 
quelque fondement pour avoiu^ li^ . 
de p'oLifllr les ch6fes àTeitl^thité/'^ 

A V s s 1 a-t-dû. bieiv fceii, diiljn- ^.^^'J- 
c;uer^çc faux Poiat-d'hoiincur a avec h fM,x 

vdtîtable : On Uiy â iiiêinc donne '^^'^^ 
un nom tout di&rent pour le difceé- 
,ner , en rappéllant Quant a i.i j. , Et " 
par Cela mcfmé oh eha ÙX% -pne de- 
..finition fi- juftç-^^ciue l'oa, ne^ peut 
prononcGi- et mô^Tâns ,^onner Vi Jéc 
d'ùrt mouvement d'aittour rropre/ " 
qui Liz rcrpire , çomnic noi»§. .^jfîons,, 
'.qu'orgueil , que coîei$* que vengeâti- - 
■,ce Tia co4erç eiUn.t l'effet naturel , de , 

■ l'orgueil ,, Cc^ la vengeance ce!uy de la 

■...colçre. , ' , 

\ Ce QM^ut à moy <îft donc ce Tyran, 
qui n'ayant appcUé. dans. Ion confeil 
que l'amour, de foy- ra'cfme , a eftabty ' 
ce» loix arkog^utiîs. qui reuverfent Içs 
'bons principes ' , . «Se la foc'cté ciuile; 
' puirqu'elic n'eft .'plus . focieîé (i ell^ 

. n'efttria(^oil!e.'." ! * 

O N peut divifer en deux cfpeççs t>iux 
ceux qui (put préoccupez dp ce Quant f"fl,^ 
tt.moy» La première cil; de ceux qiji 

^taclicut , çûr4i,ii.c uQus A'cnons (Jç dj. 

- ^ T. " ' 
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■P, Taaitb' &u Point* 
■ re , leurs mauvaifes qu alitez fous Jé»< 
noms & des façons de faire d'honnc- 
tes gens -f mais qui bien loin de l'être, 
ont refprit endufcy & comme impé- 
nétrable au fentiment de la vertu. Ce 
iont perfonae^ Iài:s coeur, que les ma- 
ximes tjue nous voulons propofer icy 
ne regardent point > puifque cç feroit 
les employer iniuilement. ' - ' • 
, La féconde erpece eft de ceux qui 
«>nt mal en croyant bién-faire. Us ne 
connoiflent pas le Point-d'honneuri Et 
. cela Êût qu'ils ont du reCfèntiment 
pour des chofes , pour lefquelles îl^ 
n'en auroientpointiou qu'ils n'eu ont 
pas pour celles qui lei»r câ^rilvroîent 
donner, s'il§.le connoiàoiei^. jQs^ui 
vient de ce qu'ils prcpcupent d^ 

Orce font ces Êiux principes &ce^r 
loix pernicieufes qu'il faut ruiner icy: 
U (saxt deffiUer les yeux à. ces &ux^ 
bonneilcs gens. Il faut leur faire voir 
l'erreur de leur raifonncment , &qiie 
- tl'avoir mal-à-propos du relTcntiment 
.pour ut\e oâfence > & de ponHèr (on 
teffentiment jufqu'à la vanger, pouf 

S'^cquefir iiç âcie 4'tioinme^de cceur 

........ 
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»'^O MHBir'iu Ch. fi 1^ 
& d'homme d'boon€ur>£e a'eft poinc 
où confifte l'honneur. 11 eft queftioa 
entia pui(que lafauflç idée que l'on a 
de rhonaeur comptr ie-lieu. dé la cha^ 
rité parmy les hommes , de dçtruiro^ 
l'uQ, & rétablir l'autre. 

.V 

Arc* IL & dernier. DîJlrihMtim^ 

« - 

PovR execnter ce ptofet avec- foc;- 

Ces j il faut prendre , le mal dans fa- 
fouEce. il faut l'attaquer dans l'ima— . 
ginacion, ou pour, mieux dire , il fauG: 
gucrir rimaginaçioa mêm^ ; puifque 
c'eft îe dérèglement de cette faculté 
de i'atne qui caufe ce defordre.. Qr. 
comme ce dérèglement confifte à; 
mettre le Point-d'honnenc dans le 
rclïèntiment des^injures , ^1 fera bon» 
pour defthiire par degrez les princi^ 
pes de ces efprits aveugles ;, de vp>r.- 
o^bot4 ce que c'eft que reBTentimejnr,, 
& comifientil fe forme en nous j d'e^.- 
«miner en fuite ce que c'eft qu'inj»*- 
re , par ce quec'eû l'iiîjure qui excite- 
en nous le reifentiment: Et puis com- 
^'fiSÊsL d^ c« xefotimenteft îçi. 



10. TraïVe'du PôiN-f 
porterl'hoiiimeoii àladeftence ou à 

la vengeance, nous traiterons de Tune 
& de l'autre ; afin qu'après avoir pa- 
tïîiné ccqui.cft loUable, & ce qui eft 
criminel dans chacune de ces parties, 
nous puilTions établir folidçment le 
Point-d'honneur; montrer ce qui fait 
llîonnefte homme , & donner des rè- 
gles certaines pour fe conduire dans, 
ks crFehces , ou dans la converfatioii* 
de ces gens querelleux > impertineiis», 
^. incommodesf;. 





Cmàîitri II. 

* ■ 



Vu Rdîèntimciiti 

Art. J.^ Comment Je forme > 
ReJfenfimnCj* 

* . ■ 

I> E s S E N T I M 1 N T eft , çomme 
V il eft aiCé de voit , ut\4npt cora- 
pofé de celuy de fentiment. Car le- 
éeaciment eflanc fa première im|$re(^ . 
iîoadeserpec€5» (\pa.t les feiis & les^ 
autres organes frappent l'imagina- 
tion , le RefTentimenc eil axime ans~ 
ieconde adion que l'amc fait fur cçf. 
(efpeces.ou comme uaicIîechifTcmcuç 
de lelprit Aie iuf-même : De la mé^ ~ 
me manière que nous difons fouvenii: 
& refibuvenir : Car par (feu venir on 
éntend la première impceâloip q^'^liie 
idée fait fur l'orgaiie de la Iïï c rnpircj 
i&-par re0baveair un tefleGhiflèmenc 
de l'efprit (uç les traces que cette me-^ 
mcidéeyalaiâces. . f 
C'iST PoaRQup¥'€B reflechiïïcmcnr 

A 0^ - „ f 
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& p*P faut fur toutes les idées que forme^'( 
f.'j'^^f* l'imagination, on pourroit appellcr>, 
fwt que toutes les aôions ae refpritdeSsreffu;,^ 
fentimens, & dir«mefmequêles par- 
lons de rame oe font que des rtiTeo-^ 
timens de. l'eipril;» pniCque i\iefme les-, 
plus fortes paffions . ne font rien lî4*e{^ 
*3taflii prifcne. lés appcouve. a Cequi Êût qucv; 
V" le mot de relTentimeut fe coiïipuai-^ 
J^dan'ique auffi bien aux chofes favorables», 
^^o^- qu'aux chofes- odieufes» Sik fenti^ 
ÎET**' ment ou i'im preflîon vient d' une cho-- 
_9jn.é*,{c agréable , le relfentiment-que (ait. 
?Si!Si:èfprirproduit-ramour* le defir , 1^ 
& ini. reconnoiffance, &c. Et fi c'cft au con— 
Jii;.; * eaiie une idée cho«iÉw»te^il produit: 

cokre, SéC^.'.r^*^^'^'-:^'-'' 
^ifi vbi Mais^|«B£é: que la douleur du ; 
Sï'i ^lu'onnoes feît,s imprime enquclquc 
«ft.# façç^vd'àvantage fur l*cfprit > que le.-; 
I^H^fiîiiiaiinenc qui produit les autres paf* ^ 
" ' iîonSa.Tufage a coiume fixé ce terme 
,à exprimer K«ffet que produifoic eoi 
^nous cette douleur j. c'<ft à dire |a co*. 
lere qu'elle y excitoit j & à qualifier - 
4le reflénciment tontesles-aâioas que 



\ 
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ftïe^ * Et^ parce que ce fisefaie ufage 

- fondé, fur la nature a mis Je plus- 
gratid^mai dans les ofFcnfcs perfon- 
nelles > & quel'Qa.aencorôipeduitpàc 
la lumicre{ de la rairoi\,ks plus gran- 
des oâènfes à cellës qui attaquent 
rhonneur , lequel on a regardé com- 
me le point & l'abrçgé de tout ce que 
rhomme a de plus predeux , & paè- 
confetjuenc de plus cherj on acnder- 
niéridéiâ artefté la fignification de c,e^ , 
Oîot de reÛcntiinent» à cxprinicr l'iK 
dignacion qu'excitoicnt .ç^n iious des> 

- ©âenfes qui bkflbient une chofe â: . 




ârt. IT» Ci ifHi c'en que Hèjfent^- 
• ment : ^ ^ ceU l'ima^wanimjt> 
fe- laiffm tromper eU.trmn£^e îéu 

AitM Si- U Refientiment efi futts». 
ntomewem de colère, excité, dans^ 
llatae, par le [milinent de L'idée d'ti* 
fie iniure que- Im ero^, émckt ' receui^ 
«9 fin. hanneur; ou pour le dire avec:. 
le«-parbles . de Seneque ; cejl mzu.' 
p^a§m. qneM. m^mt'^> ifaif^iien^ 
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14 Traite' du Poiht 
ê^iii tdt Animent à la '\yengemce. <^ Et ce rct 
^'*^||.''rentimcnt q^iand ilell bien fondé, cft 
anî ad * tout^a*faic légitime $ puiCqu il eil eûai^^ 
"'l^^n^f bly fur le droit de la nature raiConiia^ 
t^c^i^ lu- blc. Auflî faut-il bien prendre garde 
dicio^ à cette dctinition : car elle dit bcaur 
Iï^Fd] coup en peu de paroles. Elle nous. 

montre qu'il faut que ce rcffentiment 
' ' / Toit biea iondé.» ou que cette colère 
regarde une injure, c'eil à dire une o^• 
fcace réelle , pofur pouvoir dirç que 
£e refTcntiment cil ic niouvement«'ur 
ne ame faifonnable ; & qu au contrai- 
ne fi cereflêntîment n'a en vue qu'i^ 
mal chimérique, ou^ pour mieux dire^; 
' r qu un mal que T^iipcrit naturel nous 
^^ueprefente comme mal , quoy qu^léaic 
Jcibit pas en luyr^i^ç • le reflcnti- ' 
N 4nent qu'il excite cri néuseft an reC^ 
'^l^^atiment , un-H)ouvement> ou une 
^''colère dcraironnabic. Or qui dit un- 
jbomme capable d'une pa(Hon> ou d iitv 
jnouveçieat déraifounable > dit u»e 
beue , & fuppofe vn homme faqs rai-- 
fon, fans cœur, fans honneur: côm-- 
me d'autre côté des mouvemeos re^ 
. glez & raifonnables , font les mouve-^ 

ineos^'no-itiQaiine i9^omsSs^^ d'util 

homme 



V. 
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homme de cceur« d'un homme d'hôn*' 
iicur. Car homme d'honneur nc.Iîgui- 
• fie autre chofe^ qu'un homme de cœur, 
& un hcMnine de cceur n'eft qu'uiv- 
homme raifonnable. G'eft lefens.que- 
i'on donne communément à ces et^ 
preûions » comme l'on yçtsA plus 
long dans ce Traité.. . - ' ; 
< Confluonsdéj^a ce^ettdâiRr,qué tout 
ho^^e >~qui Tait gloire de témoigner, 
du reflentimciiw en toute ocçaficn , Se. 
fans un fujetr^onBable, cft uncidicu- 
le , & nullement un homme de cœur:: . 
«omme il prétend eftre. Mais le , . 
moyen > me dira-t-on ».^e difcerner 
ce que nous entendons icy par raifon- 
. inable,d'àvec ce qui ne l'eft pa$? N'eft- 
îi ~^as^ taifonnable de s'irriter quand 
oncroit enavoir fujet? N'efi-ce pas af- ■ 
ièz que je Cfoye que Ton m'oftenfe 
' gour juftifier ma colère i G'eft la meÇ- < 
mechofe queiî on mcrepre^éntoituIi.. 
homme qui s'imagineroic que cous^ 
ceux qu'il rencontrcroit dans lés rues*- 
«uffent l'cpéè à la main pour le tuer, " 
■êc qui s'elUnc fortement préoccupé- 
de cette anagiiiacion, tuërpit luy-mc- 

xue tout.ce qu'il rcoconueroit. ^u|^- 

♦ 
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i5 Traite' du Poiî^t 
ïoit-îl 3 vous prie , pour me prou^ 
ver que cet homme feroit raifoni aSlc 
& homme de cœur, de mt dire qj'il 
croit qu'oa le va tuer , & qu'il aime 
mieux prévenir que d'eftre prevenj?^ 
H faut avoir renoncé foy-melmc à |Ia 
raifon ^ pour ne pas dire que cet 1 on- 
' me agiroit comme un homme déraî- 
fonnable >. comme un enragé, comme 
une befte farouche*. 
gluf D'où vient cette aliénation d'eC- 
ZT"'' prit ? Elle vient de ce que cet homme 
tr^r,^, a Tmiagination J^lefiTce ; ou de ce que 
m»ff' les fentimens de cette imagination 
cftant déréglés , il fout par une con^ 
fequence naturelle , que le reffenti- 
ment de Tame qui vient s'appliquer à 
' CCS fauffes idées , foit aufli dércg'é & 
déraifonnable , & que les aéiions qui 
partent de ce refTentiment foientin^ 
fuftes. Or le dérèglement de TimagiU 
> nation vient, de ce que les perceptions 
-*ou les fentimens qui s*y forment» 
comme nous avons dit, parle moyen 
' - des efpeces que les fens y cnvoyent», 
©u par ks propres idées , font trom^ 
peurs s'ils ne font reâifiez â loifir 

j^arla^raifoo. ]^ous nous imaginons » 

. par 
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par exemple;, que le foleil n'a pas plus 
d'un pied de diamettre, parce que nos^ 
yeux nous le reprefentcntainli, quoy 
' -que félon ce que la raifon nous diète 
après les indiîâions certaines qu'elle 
a tirées , il foit incomparablement 
plus grand quela terre. Ce que nous 
voyons & imaginons fort grand par 
le moyen des Lunettes & des Micro- 
cofpes , eft en foy fort petit. Il en eft 
demefmeà l'égard delà Morale ; l'i- 
magination fe flate que les plaifirs , fi 
vous voulez , font le fouverain bien 
de l'homme i & la raifon éclairée par 
la vertu fait voir au contraire que le 
bien de l'homme confifle à les mepri* 
fer. L'imagination fait unerertu de la 
vengeance la raifon éclairée parla 
vertu mefme en fait une d« la genero; 
ficé &c du pardon» 

Art. 1 1 1. dernier. Quf ta Morale 
éclaire la ratfon. Ce ^«ff c cfi^ ^ en 
efftoy elU corifijie,. • . 

C* fe s T donc la raifon qui dote 
étiairer l'unagination ou Tappetit na- 
turel. M<ûs ç'ëfifans doute que cetcç 
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i8 Traite' du Point 
t raifon cloi: cftrw auparavant cclairée 
clIc-niefiTie : Cijr Ij pcché , comme 
chacun fçaic, ayanr corrompu la na- 
ture , cette rî^ifoa qui eft !c iîcge de la 
pruJc ncc, ou la pru Jencc mcfmc, p^r- 
ccquVllo rft un ra3'on ue k lumière 
divine, s cfi coirinîc cfceinrcr, & :out-à 
fait avilie. LUc ^ ariicipe 1 tous les 
avcutjlc.riCiiS de r:ippc;nc5 fi toutes 
les toiblcncsducoips. i caufe de 1 c- 
troire union qu'elle a avec luy ; Et ce 
ncil plus , pour !e dire en un mot, 
qu'un avLUC;le qui conduit un autre 
aveugle, Mous avons bcfoin comme 
d une main étrangère oui concluifc la 
raifon, t: luyprelcrivc la VoycquVUc 
doit tenk' , aiin que voyant ellc-încuiic 
cccte voye, elle conduile cnfuite tontfc 
la machine de rhQmmc pou: i?. plus 
grande utilité. 

Or ce fecours nViî autre, coninrc 
nous avons dit en un autre endroit^ 
que la Morale qui prcfcrit à la pru- 
dence ou à la raifon les règles qu'elle 
doit obferver : Et cette Morale n'eH 
autre que la fcience du bien & du mal; 
ou pour le prendre dans fa fource, 
que la fcience de ce qiû convient 6\i 

ne 
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ne coftvient pas à la njiturc ^de l'honw . 
me; entendant pjir la nature Humaine, 

l'cflèncftde l'honirn^, tjîlle que Dieu ^ 
voulu qu'elle fuft, par fa volonté & foa • 
Secret éternel. ■ ' , , i 

Ainsi c'cll la nature reciifiée par 
la laifoa , & la raifon éclairée par les /«. rtgia 
préceptes de l'Auteur de la nature, 
qui découvrent le biai &:le mal , ^Jç • ' 
iqui nou s e n infpirént le s fentimens» 
merme fans que nous le voulions. 
dis éclairée par, l'Auteur de la uitu- 
re : Car encore que Dieu ne commait- 
ide , ou ne puiiTe rien cooiinaader coo*. > 
tre la nature » il la reftraint nean- ' 
inoins & la pcrfcâionne, pour por- 
ter la nature de l'homme qui t& jTcmi ' - 
image > â un plus liaut degré d'cxccl- 
knce. ■ - ' 

. Toux le bien dont la Morale 
nous donne les règles , n'eft donc que i'r.«! 
la conuenance des .choies avec la na- ^'^^^ 
ture raifonnablç. > en forte que ce. que 
nous appelions vertu « hoonefteté» 
I oflice, u'eft autre chofe que cette con-' 
venancei comme au contraire ce qui ' 
xepugné à cette natùr e , & ce que 
aoi)» tcuous pouc vke 4éj;egleiDeui^. 



Djgitized 



10 Traite' DU PoiKT 
mauvaiTe action , méchanceté , inju- 
ftice, neftqiie la difconvenance des 
chofes d'avec la droite raifon. 

Ceft âuflî cette convenance ou ce 
rapport que les chofes ont à Tégard 
de rhomme > & les unes à Tégard des 
autres , qui fait ce que nous appelions 
vtritc , & fiiKerké : Et au contraire 
leur difconvenance & leur répugnan- 
ce 3 fait ce qui s'appelle menfonge &c 
faufleté. C cfl ce rapport, pour le dire 
en un mot, qui eft la règle unique de 
la raifon pour connoifire la vérité & 
la bonté des chofes qui la regardent 
jufquc-là que fi elle fc détourne de 
cette regle,non feulement elle ne trou- 
ve plus de vérité dans les chofes, mais 

11 n'y en a plus en elle-même, & les 
pcnfées, les volontez, les paroles , Se 
les actions d'un homme ne font plus 
ny finceres, ny droites. 

Or c'eft ce rapport que la raifon d« 
l'homme connoiffoit parfaitement 
avant fa defobeïfïàncc : Mais aprcs 
fcn péché h raifon seft , comme fc 
^ difois ^ couverte de ténèbres , Se 
l'homme ne peut pli s rc connoiftre ce 
rapport dans ks^chofes qui regarde ut 

la 

t 
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!â natuce raiCpaniible > qu'avec gran* 
depdiig, & eu tâchant peu à peu par 
Je recours de Ces idées>éterneileSrdont 
il a toujours les {eiDences eu luy > de 
corriger Tes erreurs. Ce n'eft qu'à for- 
xedecomber > pourainfi dire , qu'il fe 
rekve: Ec ce fontce^frequcates chu- 
tés qui font ce que nous appettons 
-expérience. ; Se c'eft cette j^i^m^JAcc 
qui enfante les arts & les fçicaces, 
lefqueltesrtte fontautre chofe que d^ 
^règles pourcpniK^reçe rapport» 

Et pour ce qui regarde les moeurs 
ou la conduite de fa vie , i'homme eû 
|i peu capable 4e coimoi^lre le bica 
&de s*y porter de luy mefme, qu'il 
a falu que le Fils de Dieu foityenu aa 
4Uonde, pour difliper lestenebjres de 
h raîfon htimaf»e par la liuntere de fa 
fageÛe > ejji^nt luy.menne la fageûe 
de fon Pere -, afin c]ue faifant connoi- 
fire à la raifon le/bien & hma\ > «lie ^ 



embraifa^ rim a & s'abftiuc de i'au* m^k 



Et ce fottt^kfr règles qu'il nous en/;* ^ 
adonnées qui compofent la Morale» 
dont tous les préceptes «liant fondez 

fu£«e apport (Mtutdi » ç£Ubli0«jit ce - 



Ore. 
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fi Traite' du Point 

que nous appelions Droit: de nature 
Et comme ce droit dl le fondement 
de tous les autres droits foît divins^ 
foît humains:. il sVnfuit que la Morale 
cfi: ce qui contient les loix de la nata- 
le, les loix divines, & les loix humai- 
nes ; & qu'ainli quand un reflenti- 
ment, ou un mouvement de colère 
s'excite en nous à caufe d'une injure 
que Ton nous a faite ^ nous devons 
confulter la Motdlt pour"^voir fi ce 
re(Tentimcnt eft Icgirime , on â 
violé injurieufemcnt ennous, ou hors 
de nous , comme nous pretcndonst 
quelqu'une de ces loix ou de ces 
droits ; Car qui dit injure ne dit autre 
chofe qu'un violement de droit j en 
forte que pour bien connoiftre ce que 
ccfl: qu'injure, il ne faut que bieniça- 
voir ce que c'cfl: que droit» 
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Jtl "t^HA PITRE II, . . . , 

, . •• Ztellnjurc.^., ". 

ArtiL Cer ^//tf ^'^yî tn gênerai que Dr ait: 
- .dr Uftice » & ce ^Hê çeJi^fiH lnim^k 

,J^ijm' domcya^tilté k m chacun di^ 
Jitefire point trotthlé ny offenje m c<i^ 
isfai ejl Ic^thnement à luy en p'çvrz^j 
en ce ejiitl a droit de regarder tbm" 
propre i lleft vray de dire qqe l'ia- 
^ufc-elV ce <jm trouble & oflliir- q«:I- 
^u'un d^qs cette jufte Acuité ; Et ceUi 
jiiefmç s'appelle ipjuftice puifque la 
)uftic« cofittfte à lailïer chacun dans 
iow droit , ôc à agir fclon les reglcpt 
d'honneftcté que U ^atuie raiToiiuas 
.bie a cftablies. • V 

Or corn nae la nature 0^ borne pa^ 
le droit de chaquç.hoaimc .d»ns l'iiom- 
me tiieûne; mais Teftend audeià: jp'ar 
les liens dont elle Tunit à plufieurs 

^ofes qui fooc prer^u'infe^arablçs dç 
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' fa nature , il s'en(ùit qu'on peut hirt 
deux fortes d'injures au^ hommes; 
Les unes à Tégard d'&ux-mefmes : Les 
[j autres à l'égard de ce quils ont de 
plus cher hors deux-mefmes , ôl que 
la Nature leur fuggere devoir efli^c àuf* 
û inviolable comme leur propre per« 
fonnc. • 

Parcourons fi vous Voiilez," 
inais légèrement de peur d*eunuyer, « 
les principales règles de la Morale, 
1& vous verrez quels font ces droits 
dont nous parlons > ^ en meûne 
temps l'origine de toutes les injures 
que l'on nous petit &ire » & dont 
eft iufte ou uou que nous ayotw du 
, fe(lèntiment. . ' ,3^^ ' 

i^ci» ' Bn premier lîèù >îl;^0iM*^S^ 
"•Z^' pâr les chofes^^!lSi«fl^. avons dé/a 



■di M* 



dites, que llî^ilîpnè peut pas avoir 



en luy IjSl^iîées éternelles qu'il a,, 
C^eft raifon , fans qu'il fe por- 

€ei|^€)ieu parune impreffion ôl 
une pente naturelle ; Car allant natiï« 
' ^.fiéllement vers le bien , ou vers tes 
j^ttioyens de fe r^dre heureux» il fç 
porte vers pieu mefme {ans y penfer. 
Avec ceU toute U Nâtuj:e nous difanc 
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MOWeitcmcnt qu'il y a un Dieu,qnî eft 
la première caufe de touc ce qui eft, 
au delà de laquelle on ne peut pas en-' ^ 
concevoir de plus fouveraine ny de 
plus abfoluë , & de laquelle par coil- 
fequent toutes cHofes dérivent ôc 

; dépendent fi abfoîument , qu'elles ne 

I font que par luy, en luy, & à caufe 
de luy ; il s'enfuit que la éonnoiffatit 
ce de Dieu eftant naturelle eh nous» 
nous ne le pouvons connoiRre ( j'en- 
tends autant que nous en fommes ca- 
pables ) fans eltre touchez de refpea 
& d'amour ; qu ainfi chacun fent eil 
foy-mefme une inclination naturelle 
à l'adorer à Taimer , à le fervir 4 & 
qu'en mçfme temps on a naturelle* 

' ment horreur de tous les. attentats 
-qui offtfncent cette fuprême Majefté, 

^ comme d'une chofe qui offence la na- 
ture raifonnable. 

• Or comme ces principes font na- «^««"/.O 
turéls en nous, toutes les confequen- ^f/'"''' ^ 
ces qu'on en tire font pareillement 
naturelles -, par exemple , de ne pren- 
dre point le nom de Dieu eft vain,c'ei1: . 
; a dire- de ne le prendre pas inutile- " 

; ^ent4tçtÂoiadç.TOpromej[res^ • 
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26 Traite' du Point 
plutoft de lie le prendre pas à té- 
moin de noftre parjure. Car la Na- 
ture nous montrant qu'il ne peut pas 
cftre Dieu > qu il ne voye tout , ny 
qu il ne puifle tout , nous croyons 
par confequent qu'il voi^ jufques dans 
kfoi^dde nos cœurs noftre mauvaife 
foy , & qu il eft toutpuirtant pour la 
punir i enfqrte que de le prendre pour 
çémoin , c'cft le pren(lre en mefnic 
temps pour juge. 

* Et c'cft ce qui nous porte à croire 
que la mauvaife foy eft: un grand cri- 
me ; puifque c'eft méprifer & atta-^ 
quer Dieu mefme que de violer la 
bonne foy,& qu'au contraire la bonne 
foy,ou,ee quieft la mcmechofe^la ve- 
rité.eû le propre de la raifon-, puifquc^j 
comme nous difions tout à Thcurc:, la 
raifon cftant évidemment quelque 
chofe de divin, on void manifeftement 
qu'elle i'eft à caufede cette vérité, dont 
les femencQç luy ont efté données de 
Dieu qui eft la vérité même, pour êcrç 
comme un caraâere de fa divinité. 

Il en eft de mcfme de lafandifica- 
tion du Dimanche, Car de ce que 

jjipus fçavons qu'il y a unDieu , nous. 




^ d'honneur. Ch. Iir. 
fçavons aufli par une lumière prefque 
naturelle , que l' Vnivers ne s'eft point 
Fait de luy-mefme, mais qu'il cft l'ou- 
vrage de cette main toute puiflante. 
Et cela eilant, la Nature fondée fur 
cette coiinoilTance , nous fuggerc 
que l'on ne peut profaner la faintetc 
de ce jour , qui conferve en quelque 
façon la mémoire de cette création, 
fans vouloir difputer à Dieu fa gran- 
deur , fa puilTance , fa bonté . fa fa- 
gcfle , fon «ternité i Et qu'au con- 
traire de le fandifier , c'eft rendre les 
devoirs dûs au Créateur delà Nature, 
&c pratiquer envers Iny la religion 
que naturellement il doit attendre de 
l'homme. 

Que fi nous paflTons maintenant^'*"?" 
aux hommes , nous voyons par un S, « 
fentiment de nature qu'eftant nésS'L. 
î»our la focicté , cette focieté ne peut 
lubfifter que par la fubordination. 
qui naturellement cft l'ame de toutes 
les focietés. Or cette fubordmatiou 
eftant un ordre qui tend à quelque 
chofe depremier ; cet ordre ne peut 
pas avoir lien Ci les uns ne précèdent 
ies autres» Ec c'eft par ce principe 
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que nous nous portons naturellement 
à honorer nos Percs & nos Mères, 
qui eftant caufe que nous fomnies au 
inonde , nous précèdent fans contre- 
dit Et fous ce nom-là ceux qui tien- 
nent les premiers rangs parmy nous, 
mais particulièrement les Souverains: 
Car Tauthoritc fouveraine eftant le 
lien de la focieté , & celle qui noua 
fait jouir de tous les biens pour lef- 
quels nous defirons naturellement 
cette focieté y nous fomn>es & avec 
râifon perfuadez , & mcfme par ua 
mouvement de nature , que la chofe 
du monde la plus importante % la 
plus precieufe Se la plus chère pouc 
la vie civile , ell; cette autorité fou^î 
Yeraine , &^que par confequent les 
perfonnes dans lefquelles elle rclîde 
Teftant infiniment , ce fcroît un cri- 
me contre nature , non feulement de 
violer ces perfonnes Souveraines;mais 
tontes celles qui oat droit de fuperio- 
rité fur nous. 
n'atun- C'est de ce mefme principe que 
vti V"* ^^^"^ croyons que d ofter la vie à un 
^erfhnne. homffle i c*cft unc ndiotï ccHtre na- 
ture ; Car voyans que nous fomnnes 

^ faits 
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d'HonniOr 5 Ch. ÏÏT. ^ 
faits les uns pour les autres , nous 
regardons les hommes comme d'au- 
^ très nous-mefmcs , & la nature nous 
dit que c'eft l'outrager elle mefmei 
que d'outrager un autre homme, & 
fur tout â legard de fa vie: Car tout 
animal voulant • naturellement eftrc 
des qu'il eft, la Nature nous fait jii- 
tïer par nous-jpefmes, cuec'eft une . 
injure atroce d oiler à un homme la 
vie, fans laquelle il eft impoflible qu il 
foir. i: 
^ Comme aufîi y ayans des chorcs^*4^ 
fans lefquellcs quand il feroit, ilTeroit'^^^.^'^^ ^ 
en un efiat imparfait , ce qui çft hu\éU' 
niefme chofe^ moraJemsat parlantj/^''* 
<jue de n'eftre point du tout , la, Na- 
ture qui tend â la perfection , noda , 
feit eftimerdes cbofes çgales à la vie^^ - 
& la pudicité en eft une. C'eft parles 
femenccs d'honneftetc qu'elle a mifes 
en nous , que nous jugeons que de 
p/crdre Thonneur de la pudicité > c'eft 
une perte d'une confçquence infi- 
nie , puis qu'elle eft aufll irrepara-i 
ble que celle de la vie ; Et que céc 
lîonneur confiftant eflentiellemenç en 

l'honneur du mariage , qui M 1^ ^ , 
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premier fondement de lafocieté , c'eû 
attenter à cette focieté mefme , fie 
par confequent à la Nature qui ap-> 
prouve & maintient cette focieté^ que 
d'attenter à la pudicité du mariage 
d'autruy. 

iféittin' Apre s l'honneur viennent les biens> 
J,*^'*"* puifque fans eux les mariages ou les 
familles, & parla mefme fuite la fo- 
cieté ne peuvent pas fublifter ; Car 
encore que !a première intention de 
la Nature n'ait pas eilé d'affeâier les 
biens à chaque perfonne , ou à cha-* 
que famille en particulier > les ayant 
mis au commencement tous en com- 
mun 7 néanmoins le partage en ayant 
efté une fois fait par le confente-. 
ment unanime des hommes , la Na- 
ture qui tend, comme nous avons dir,^ 
à fa perfcâion , & qui ne le pour- 
coit fans tendre à la tranquillité & à 
la paix , fait de cette bienfeance une 
maxime de luftice , & approuvant la 
propriété des biens que les hommes 
ont eftablie , elle nous perfuade que 
c*eft une adion mefme contre natu- 
re , de dépouiller un homme d'une 
«hofe dont il eft Je légitime proprie* 

taire. 
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taire ; puifqiie le faifant ce feroit intro- 
duire une confufjon Se un chaos qui 
répugne à h Nature. 

Cl s T la meime chofe à Tégard de ^^fe^- 
la réputation & de Thonneur. OiïX& * 
1 égale de inefîne à la vie , & la Natu- «^«^^i 
re nous tait fentir intérieurement , 
c]ue c'eft une lafchptc énorme d'ofter 
rhonneur & la réputation â une per- 
fonne en diffamant fa probité par 
des médirances ^ des calomnies :» des 
faux témoignages : Car fi Tinfamie, 
par Tiifage qui s'eft introduit parmy 
les hommes , eft une efpece de mort 
plus fenfible que la mort mcfmc> 
puifque c efc réitérer une mefmemort 
que de vivre infâme j la Nature nous - - 
donne d'elle mefme une repugnan?- 
cc extrême pour le déshonneur, com- 
me pour une cHofe auflTi nuifible que 
la mort ; Se au contraire un zele pour 
rhonneur auHî fort comme pour la 
vicmefînè. 

Mai s parce que pour le bien de la ^i/^v 
paix de [a (^3cieté , il ne fuJtfit pas de ne 
pas attenter direflenicnt aux chofesîSo' 
qui maintiennent les familles y mais 
^u'ii ne £iut pas mefme y attçgt^. 
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jadiredemenc ; aulTi ne faut-il pas 
àcCuet ou tacher de fcduire , Se de 
corrompre la femme d'autruy , qui 
èft Ja principale chofe de laTamilic 
du Mary ; parce que la volonté cft 
îcy prefque auflî coupable commô 
reffet. 

.r* p«i>.t i L en eft de mefme du refte dc^ 
n'cn'p'M clwfes , qui compofeat cette famille,. 
$e <jui tft foit le logis, foit les Domeftiqucs , foiC 
S'//*. mcfQne les belles dont elle fe fert poui* 
fon nfage ; la Nature nous imprimant 
de l'indignation contre ceux qui par 
leurs defirs, c eft à dire par des rclTorts- 
cachez 8c des voy es obliques tâchent 
de frufirer un homme de ce qui luy 
appartient. 

fM"* . Enqvoy nous voyons que l'iii- 
c\ft tention de Dieu n'eft pas feulement 
^'jirtr. ^'empefcher les crimes que l'on 
appelle confommez , mais aufli les 
crimes projetez : l'entends de ne pas 
feulement deftourner l'injure , mais 
mefme la volonté de la faire, en de- 
fendant de ne pas dcfirer ces cho- 
fes là. Et en efïet ce commandement 
a deux veuës : l'une félon ce que la 
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d'Honkbur. Ch. îlî. jijr* 
qu^Jle a d extérieur. Selon ce qu'elle. 
a de {pirimel , elle voudroic que noua 
fullions tres-purs de cœur > & que 
nous iVeulTions mefme aucuns de cçs 
mauvais dcfirs:) qui ne fe manifeftent 
point au dehors : Selon ce qu'elle a 
extérieur y c eft à dire félon le ^r-^* 
ccpte de la chair , elle défend leS- 
iiiauVemcns du cœur qui fe manife- 
ftent par les aâions , ainfi qu'il fc 
void clairement dans S- Marc a qui a rtCap.i 
exprimé ce mefnic précepte par ces 
paroles : voyj ?ie ferez, tort àperjd?7nt^i 
après avoir dit auparavant ; ^ous 
derobereTi points 

C*E SX là ce que Ton peut appel- Droit 
kr droit de Nature, parce que cha-'^'^^''' 
cun en fent les feraences dans foy^ 
mefme* Or Dieu comme auteur de 
la Nature en a voulu affermir les loi», 
en défendant tout ce qui en doit trou- 
bler TorAre , commandant tout ce qui 
fert à le maintenir : Et c'eft ce que nous 
appelions droit divin. 

Nous avons outre cela les lôix que 
les hommes fe font faites eux mct^'^^^m 
mes pour le blinde leurfocicté : Ce 
Qui fait îe droit humain , qui gardans, 
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54 Traîtï' bu Point 
autant qu'il eft poflible les règles du 
droit naturel , exige de Vobe'ilTance de 
«ous 9 fur ce principe qu'il eft contre 
nature de violer la focietc civile, & 
«ue c'eft la violer que de violer les 
chofesquien eftabliflèjitlebicn & la, 
tranquillité.. 

Arc II. Ce ^He ceflprecifefnene^ 
qu'une In fur 

Il Êlut donc conclure de ce que- 
BOUS venons de dire , que ce qui. 
eft jufte eft ce qui convient à la rai- 
fbn humaine reôifice & conduite 
jpar la. loy de Dieu : Et que ce qui eft 
injufte , ou ce que nous appelions 
ininre , eft ce qui difconvienc à cette - 
ïïiefme nature raifonnable , & à ces. 
droits qui n'en peuvent point eftre 
feparcz- Delà vient qitnne iniure n'efi 
proprement qu'un Attentat centre le^ 
droit de. la natnre > de Dien , 0- des 
hommes.. 

Ceft une injure de blarphemef 
Dieu . de violer les puiffances fup&î 
rieures, d'âttaquerlavie, la couche, 
îes Jbiens , l'hoimeur , la femille de 

quelqu'un. 
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D *iro N N EU Ri sOi' ■ 1 1 LV 35; s 
^Iqn'uri , parce que la Nature veut ' - 
que ces éioïtsioknKÙLcrtZ'Ôùiavw^^^ 

<Jc&. une injure d'ofter/fKa^iexem^- 
pie , la {^bnilâaceà ceux qui feiveni*. 
aux Autels , parce qu'elle leur appar* 
tient de droit divin* . 

C'eft enfin une injure d'obier à ua- 
iieritier les biens qui luy doivent api ' 
pârcenir par une fuGceâ^OB légitime» 
parée que les hommes ont elUbU 
fat kurs lotk pôur le- bien de la fo*- 
cieté i que les héritiers félon leurs de<<- 
grez reprefehteroient les morts mef. 
ities quant aux biens > par une fiâion; 
ée droit , comme les luriTconâiitca- 
rappellent. 

- - Att4si wie miurê futrticuUei/TL* »^ 
pour me fervir des paroles d'un Au« 
teur * moderne > ejï auand on ofi^* '^j^ 

«M dtrfunitt tk queiqurn <cr. qut. ijf h«h te 
â> Iny 9 fiit que celn. Injf apf artkn' p'c- '"■»• 
fit natureUetttent , fiit par qmU^^'^'^- 
que fait humai» ». emmc ^ ' 
4H. de la propriété m de la coth* 

^ntim y fiit pur U iof, lia vie ap- 
partient naturellement à Thomms^. 



Traite du Point' 
du corps , & non pas pour fa dcftm- 
âion. Ses membres , fa réputation, 
fon honneur , ôc Tes adions luy ap- 
partiennent auflî en propre , & par 
un droit naturel. Les chofes qui juy 
appartiennent par quelque fait hu- 
main", font lès biens ou les droits qui-, 
luy font efchùs> ou par la propriété, 
ou par quelque contrat & iUpulation 
particulière avec . d'autres hommes. 
Et pour ce qui luy appartient en virtu .< 
delà Joy , le mefme Auteur en donne 
Jaraifon , en difant que chacun aquicrÉ 
droic.par la l.oy , parce qu'elle a le 
mefme droit ou plus grand que per-^ 
ignne n'a fur foy-mefme , ou fur foii^; 
propre bien. Aiafi un Pupile a di'oit 
«'exiger de fon Tuteur un foia exu(3k. 
pour fcs affaires. &ic.. ^ 
\ Voila en abbregc une partie des . 
m'/ÎJ principaux cas , ou difrl-rents droits 
pwf'^- Çiij; lefquels on peut faire injure à; 
wiiV -quelqu'un. Mais, parce que nous 
.voyons fouvent commettre des at?. 
tentats contre les ,loix naturelles* 
divines & humaines fans que cela 
foit injure 5 il faut nece(faireme«t 

jau^'il y ail autre choCe dans .l'ia-. 
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d'Hokkelîr, Ch. III. 37 
jure, que le mal inefme, ; 

Si lions regardons en premier Heu Pcnr- 
la conduite de Dieu , qui punit des 
peuples entiers , comme cesfcpt Na- f.tirpoi*.$ 
tiens que nous .voyons dans la fain- - 
te Ecriture 'qu'il commande d'extcr* 
miner , nous aurons fujet de croire, 
que nonobftant ce que nous avons . 
dit , Dieu ordonne des chofes contre, 
le droit naturel ; puis qu'il efl contre 
la nature de punir des peuples s'ils ne 
font coupables ; & que mefme quand. ^ 
il y en- auroit parmy eux un grand : 
nombre de coupables , il y en auroit *: 
une infinité d innocens. Mais com- 
me d'autre coflé nous fçavons qu'il 
eft impoflible que Dieu foflè une in-- 
juflice, cela nous montre qu'il faut' 
neceffairemcnt qu'il y ait des raifons < 
qui juilifient cette a;S:ion > &qui em- 
pefchent qu'elle ne foit une injure. Or^ 
ces raifons ne font autres, finon que. 
les actions de Dieu n'ont quand il luy • 
plaift pour fondement, quele propre • , 
;droit:de rouverainetéabfoluë. qu'il av 
fur nos biens & fur nos vies, fans fe 
propofcr aucune fin au delà. Ceft cq 

ce fçus quç rpn .explique ces parpksj : 
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Dien fait toutes chofes poun^ iuy mef^ 
?ae y & ynéchant pour le jaaiivaps 
ioHT , * c cft à dire que quand il punit 
un impie, il ne fe propofe point d'autre 
tin que de le punir. Ce qui fait que 
tous les noms qui expriment lesdere- 
glemens , les excez j les violences . 
des hommes, ne ligniricnt rien à Té- 
gard de Dieu. Il n'y a de luy à nous 
ny injure , ny injuftiee, ny meurtre, 
ny attentat , ny ulurpation : Tout 
ce qu'il fait eft juite comme luy> parce 
qu'il efl le maître & le propriétaire 
abfola de toutes chofes : Pc la mcv 
me manière que les hommes ne com- 
mettent aucune injuftice i l'égard des 
bétes, fur lefquellcsDieu ayant don- , 
nef à rhomme un pouvoir âbfolu, il 
luy eft loifible de leur faire le traite- 
ment qu il luy plairt. fans pour cela^ 
qu'il leur face injure. 

Ce n cil pas que quand Dieu punît 
quelqu'un il ne foit coupable, quoy 
qu'il ne le paroifle pas à nosyeux:Car 
il y a des péchez cachez qu'il void x 
& que nous ne voyons pas , & â 
caufe defquels il exerce fa juftice fur- 

iç3. coupables a & fur leur pofteritci. 
"... ^ ^ . fur 
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fur. ks flois à caufc des peuples > . fur 
les. peuples à caufe des Rois. Vigm^ 
Y'meA hmyùne: »- dit Saiact, Auguttin, 

• tï,4f^er^oià fouvem aucun peché\ » 

•k eUe apperçoit le chafttmeivL^ Aufli èaptj* 

k& aàion& de Dieu loue mconir 

pcebenlibles comme luy > & elles ne 

doivent par ooniêquent pas îervir de 

préjugé pour jufUâer les âàiotts des . 

hommes. ^1 faut qu'ils; regaj^dcnt les 

loix «iiiiies lient , coiwbè des loix ~ 

propoctioiji(^é$l$^M^|l04;£4F des hom.- 
mes. ' *■ ^t^w .-- ■ ■ ■ ■ 

Vn homme donc qui toéra un an*' 
trc homme^fera un meurtre,commct- Jj^J^i- 
traun homicide /violeia la n uure , & 
fera une in^e atroce > mais aoa.pas ^".^"^^ 
loûjpurs Câc par exemple , Ci un /X ^ 
bomme ^i fera, aliéné 4e ion ben.'^'' 
icns en cuë un autre » il ne commeccca. 
aucun crimf. Et pourquoy? parce <iu'if 
&ttt> comme nous venons de dire.a»» - 
tre choie dans le mal que le mal* pouc 
€n faire un injure,. 

I L âut outre ccJft vouloir faire ce c» 



mal : Ceft pourquoy il n'y a propre-/""'/", 
tnent que la volonté qui fafle Tin- ««^"^ 
{lire. Attffî^eArdie la règle de rin)Ur 
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4» Traite' un Point t 
reicar les diftcrcns degrez & les-- dif^ 
fcrcntes quaUtez ou circonûances de*, 
cette volonté excufent ou augmene* 
tent le crime* G eft ce qu'Ariftorc^^ 
a diftingoe exaâemcnc dans ce paiV 
ra!. lib. . faifons , dit- il y ^olonuiire^i 

V. c. 10. ^ # I j i- 

Encom- jnent quelque choje ^ lors que mw l» 
bien di f^j[0Yis ou a^rés avoir dcUbe^cé^ ou mcj^ 

Pj^cau' ^pYes 4^ûir délibéré ^ quand* mm • 
mai. vofis confmec dans mtre.esprui & nau^ 
Ujaifons fans deliheïMiûn , Jors qH&^ 
; noM la faifons fans ta^ooir confnlU^^i ; 
MmU - Comme donc U arrisu dans la fof- 
htuf. cietjé des ho7mi%es que i on peut cdU'^ 
.fit 

hettr , ^i^fèt arriue fOf^ tgn 

<l¥!$^^f^^ ciwj/c contre un antr^j^ 
Mprfonne. , que ce^ q^il croyoît 9 m> 
autre çhofe qu ii ne penfoit^ oié d'mi^ 
OMtTje manière q^pU ne, muloit , on 
contre le dejfein qnil mm formi^ 
En forte par exemple qn^iL auroit firiL 
^ le frapper d'une autre, chofe y (fu^ 
celle dont H ïamoit frappé ^ de ifiof^ 

j^ernu autre, hûmm^ Qu^m^m^ ^ëf 
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if€ fniet , & qiiU fcroit anr^^' 60 , 
jjUîl ne s'eUoit niSeinem prcpo-^^ ^ 
sé ; ayant , f w w vonlez, , kUfié qnd^ 
^quHn quil ne pretmdok fin^er^ 
^OH n ayant pas blefsi^ celuy nSof^^ * - 
' loit p ny de la manière quil fiiàk^i^ 
toit, f^injî le mal q^il fait en tms^ 
ces ûoé contre fin attente t -e^ m p^l^ 
heur. • 
' rQueJî on napit en quelque mmie-- r4rffK 
r» S: y attendre & le premir^ , é^^-iC 
ny ait pourtant ai4fHn;mappvai^ def^ ' 
fein ^ €efira^ alors mé efpece de le-^ 
gère faute • var celuy^a approche bien^ ^ 
jprés d'une faute ^ qui a en luy, /o 
ftincipe de l'aSiiw r comme an con^ 
irj^irci celjU^ qui nfi l'a point agit 
mal-'hcur^, ; De mefme fi qu^lqHun^ 
fofê quelque chofi-- avec eotmoiff^hé 
ce 9 mais toutefois a'\}ec de libéra^ 
tion 9 >^on ne poufra- pas^ defa^ouSfir 
quil ^jaf face t^ne iniure.^ commet 
çe que fon fait dans un iranffan 
ele^' colère r m de quel qu autres 
f affion naturelle > • m^ par Wfc . 
çejjité inéquitable : Car qpUconquZtà: 
fiffenfe & fait mal p^m un mourje" 
m^jt dsrcojçre ^ neU^ -^eut-être pétrit ^ 
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excrnpr de faire iniurc] ?naù yieantmoins 
- #7 ne p(Kirra pas are appelle ininfie 7sy 
méchante» 

Crime, Maîs fi cjHehu^Hn fait la mefin^ 
choje de propos delibere\ il pajfera avec 
raifon ponr un vrAnfic ^ er pour un mé^ 
chant hoynm^* -\ 
-Ex m- Mich: 1 d'Ephefe a mct'pour exem- 
fus du pie de ce qui arrive fans y pcnfer, & 
^''J^'*'^ Tans qu'on Tair peu prévoir, lors qu'un 
fAuu homme en ouvrant, une porte bkfïe 
^'^^^ fon pere , ou en s exerçant à tirer de 
« vu. Tare dans un lieu écarté bleflfe quel- 
qu'un; Et pour exemple de ce qu'on' 
a pu prévoir;» mais où il n'y^ point 
de malice , lors qu un homme tire 
de Tare dans un grand chemin. Le 
même Auteur met pour exemple de- 
la ncceflGté , un homme qui fait quel- 
que adion injufte eftant prefle par 
la faim , ou la foif : Et pour exemple ' 
des pafTions naturelles, les chofes que 
l'amour , la douleur , la crainte nous 
font faire. Il dit que Ton fait quelque 
chofc par ignorance , lors qne Ton 
ignore un fait , comme quand quc!- 
^ qu'un ignore^ qu une femme clt ma- 
lice. Que Ton fait quelque chofe par 

ignorai ce> 
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ignonuicet nms non pas à caulc de 
cette ignorance > lors que Ton igno- 
re le droit; & qae Ton dft quelquefois 
excuâ^ de f ignorée^ quelqueiais . 
- non. 

Ainfi pour parier par la bornche du 
même Arïbce > qui fait la même r^us €ho^ 
diftinâion en un autre endroit ; ^^^^/^ 
b^V^wVwMr ordanm de ne- pas?aet^i^ubjïx. 

tre l%s fai^tês si«^ mèm rang 1^^^^ 
crimes , ny lès fnal-hçars at^ mejwt^ ^ 
degré que hs féUfses. Pose les m^l^ 
henrs on entend ce qui^arrive fans 
^uon t'ait pié prenenir , ce qœ tmu _ ; 
faiffans Mcm matmaU dejfein^. Par 
les fantes ce que ton a bien prè^^ 
Asoif ; mais ^ii ny s oHcnnè i^at€^ 
vaife Jntention^. Et par les crimet 
ce que ton fait de propos délibéré 

par nhUkeL^^ Marckn a en donne «i-pte-* 

des exemples en ces termes : On pe^ ^j^S. 
l^e ou de dejfein prewedèté ^ M par de pœ« 
tmportementj , oh par accidents 
elejfein prémédité i comme des ^olenrs 
qni forment le party de^voler i par cm* 
portement comme lors quêtant prU 
de wion en fuient aux mains & aux 
ârmesi ^pm aectdem^cmm qaa^d 
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fiila chajfe on tue un Imnyne en penfajvtj 
tuer mie hefle. 

9ueVon C'est donc la volonté qui eft en 
^iuLr^ns nous le principe du mal, comme elle 
f^tre/a^ Teft du bien que nous faifons ; b luf- 

f Naiia ^1^^^^^^^ 1 on ne fait pas injure 
cftir.iu. feulement par ladion, maisiauffi par 
t<^i l'in^aîon. Ctiè pourquoy l'Auteur 
T que nous avons cité définiflant plus 
scn'dc P^^'^^^^^^^^^^t l'injure , dit (\v:une in^ 
ir.u.c,^^^^^ J^Ji q-i^'tnd cjiielqinin en ojfen/k^ 
<^^oû:>' fsn antre par l'abtlon on par l ina^ 
blion y centre ce que les ho?n?ne3> 
font obligez, de faire commun ciaeivt^ 
en qualité d'hommes y ou par rap^ 
port a quelque qualité particulier (L^. 

Comme par exemple , un homme eft 
généralement obligé de ne point vio- 
ler Tamitié que la nature a mife par- 
my Us hommes , mais encore plus 
particulièrement un fils à legard de 
fon père. 

11 explique enfuite cette aâion & 
inaétion en difant . que non feule- 
ment cejuy qui fait injure par luy- 
mefme, &: immédiatement , eft cri- 
^ minel , mais que d'autres encore peu- 
vent eflre coupables > foit en agiffant, 
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,ibk„eiî n'agiffant pas» En agilVant bu 
Cil premier chef,ou en fécond. On hiic ■ > 
^-malien pire mier chdl;^'*'i^«and on~ie 
coinm^j^l^:, quand on donnj con- 
i^nl^iiilèQt, quand on aflilte cekiy qui 
le faiuquand on luy donne retraice,ou 
enfin quand ou parciçipe au crime ea 
qiielqtt*?autremanierr<5aé€«^foitt 

En fécond jchef» quand oui dpnne 
confeil , quand on approuve , quand ■ 
on âateiiâilCar': quelle^ diffèrinoey /t^t^i^» 
éitCiceiîOtirCéftrÀ cchiy qaifoHjpL^ 
^jtttlqu'Hn h quelque Atiûi», ^ celny t^Mi • 
Àe lous*yf^ ■ ■' ' "'--'/-"^ 

i Ueneftdemcfmeenn'agiflantpas* 
foirett prèwïier chef , foit eu (ècôûd; 

£a prenaer » lors que celuy qui efi: 
obligé de droit eftroit de défendra 
^el\>ti ne iaâè point de mtfl , ou do 

donner fecours à celui à qui on faic 
injwre, «e fait ny l'un ny l'autre. Ce- , 
iuy>-là ellr appelié feloO' le ' Chaklte^ 
Vn homme ^uiconJirinc^ i'4Htrîe dam-le 

• Bu (ècoad^ locs que Totitie diCtia- 
de pas le crime quand on le doit , ou 
qu'on le taïc quftad ou ^ft obligé dp 
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Art. III. Raiforts ^V/ faut con» . 
fiÀeref dans une iniurt^ 
. VoiU les diâèrens degrez de la vo- 
lotué > par où nous voyons qu'il y 
comme aot» avons dit , des c^tcotb» 
ibnccs ou des raifons qui rendent; 
Tin/ure plus ou moins atroce , & que 
ces r^fons fonc ou intérieures» ou es» 
' cericurcs. 

jL^ifau Les intérieures font rignomoce. Ut 
foiblefTe , l'emportement de l'efprit» 

• àcc Mais pour le faire miçux coni> 
prendre , fuivoos ^rexplicati<Mi tps 
nous donne nôtre fçavant Autbeuç. 

iefS'" ^ mérite du crime ,,cÛc-il > il 

ijb. ,r. çeluy qui nous 4. &it &ure*;. J^ul 
»îeft jamais mccliaftt^iigé^*û. 
eu e£Fec H^m^ii^mtei^^ fe plaifetib 
à eftre. tjo^j^ins &ns avoir 
veuë q^INlichanceté , ils 
i^^^jpKS de , rinclination humai^^ 
at^ Ses pafljons escitcnt la plurpart 
:.4ësliommef i aiai-^^^ : Qit» 

péché, c lecomprens maioiï 
tenaocâiig kaom de pAKi> 

im Aous Êûto pow éviter 

014 
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mal que Toa nous veut faire ; puis 
que céc effort eft tout a fait naturel, 
& par confequent b plus honiiefte de 
toutes les palfions. Delà vient que il 
on Ce porte à quelque chofe d'injullc 
pour éviter la mort , la prilbn , quel- 
qu'autre mal , ou une nccelîité ex- 
trême > ces aâions la paroifletit or- 
dinairement excufables. Vincomi- 
fience par exemple efi bien pbf-s vo- 
lontaire que la crainte ^ ce font les 
paroles d'Ariftote : car ccVic^la "^ientj 
de l'amorce du platjtr , çfr laiare 
L'idée du mal que l'on appréhenda: 
Et comme le mal fait en quelque fa-^ 
çon fortir l'homme hors de tuy^-méme 
en ren^crfant U nature^ , & que la 'vo^ 
iupté ne fait rien de femblable , elle eji 
par confequent bie^ plti4 "volontaire que 
la crainte. 

Or le fentiment d*un mal tout pro- 
chain excite la crainte , & le fenti* 
ment d*un mal tout récent & qui 
n'eftpasencofe ralenty , allume la co- 
lère : Et ces pâÏÏions ne permettent ^ 
qu*à peine à rimagination de prefter 
Toreille à laraifon. Auflî les injures 

^^uiçayiçoaent: font; ^vec fu jet moins 
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odicufcs , que celles qui naiflbnt cTufl 
dcfir de volupté , qui d'une part n'eft 
pas fi violent , & qui peut de lautre 
fe différer, ou fe fatistaire facilement 
& fani crime par le mariage. Cefl: 
pourquoy Ariitote ^ dit encore , que 
SA ^^^^'^^ ^ l\rnimofité font bien plpu na^ 

turelles , cfite le dejïr de pojfeder cer^ 
taines chojès dans une abondance pro-^ 
fnfcy & cjîii d' elkS'-7nefmes ne font niille^ 
ment necejfaires, 

C eil donc une maxime conftante^ 
que plus le jugement de celuy qui fait 
injure cil: aveuglé , & les raifons qui 
i eblouïffent font lîaturelles , moins le 
crime cft condderable* 

î{A'tff^>u D A N S les raifons extérieures , Tiii- 
^A/#n*;.- jufticc, c'eft à dire le mal que foii fait 

^^^^ plus ou moins grand , rend T injure 
p!us ou moins énorme ; & non feule- 
ment rinjuftice ou le mal de ra6tioii 
en elle mefme , mais aulîi les fujets 
de cette adion; comme dans^un in- 
cendie, ou Touverture d'une digue, 
4'extreme calamité, '&U mort de ce 
grand nombre de perfonnes qui s'y 
trouventènvelopéespaugnientc extrê- 
mement -rinjure» - u,.. :^,r ^ 

Cette 
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Cette injufticc s'aggrave encore 
ipar la jonâion de qaelque yice parti- 
culier , coinaie fecoit le méprii» eu- 
vers pere & mcrc > rinhutnanité en- 
vers les proches* l^ingracitude eavcirs 
-Ces bien-fadeurs , la mauvaifc habi- 
■tude que l'on a çoQtraâée dans le 
vice. 

Âvec cela on confîdere dans une 
iofiire le tcmpetament » l'aage , le 
- Cexe > 1 cducaciou » la condicioa de 
^luy qui l'a fûte. Les en&ns , par 
ffisemple > les femmes > les perron* 
4)es d'un elprit pelant tic qui font 
•mal éle^rées» font bien moins capa-^ 
bles que les auaes » de difcerner ce 
quieft/ufte d'avec ce qui cil iiijuiléj 
& ce qui eft licite davec' ce qui lie 
iVA pas. 

De mefme fi la bile prévaut dans 
f|udques-vns > ils font> coUres^ û le 
<fang domine dans d'autres» ils pen- 
chent à l'incontinence, &c. 

La fennedb d'auti» cofté porte à 
■certaines actions ^ de la viclleffe à 
d'autres : £t c'eft ce que" dit An- 
drojiique Rhodien : Quji finéle^ 
qnc le nstarel (xcnfe m qnciqu^ 

• C 
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fafon les rnanvaifes épiions y & qiiil 
rende finiure plus tolerable. Vn 
homm ^ àiïX Ariiloce^ ^ (\m nefinuL^ 
lernent pouffé par tnoHVe?nerJt de 
cdncuptfcence ^ w eini nen efi 
légèrement fillicité » & qui 
neantrnoins s*ahandohne 4 des niipu 
liftez, deteftables 9 on fuit yafqHMêx 
moindres maux > eji félon nojlre femi^ 
ment bien plus dérègle, que nefi celàp 
-que quelque violente paffm agite: 
Car que ne devons-noM pas croire 
qu il eut fait y s H eut agi par queU 
qne tranfport de \euneffe > oupar qtnl- 
que defejpoir de n avoir pas^ les cho-» 
fis dam le afflige U n^ure ? A 
^ quoy répondent , (ses vers d'AriJkh 
\^ phane* : ' » . ' \^ 

$'/7 commet iniujlice ejlant dans f ^- 
pulencejt 

, , j Que ne feroit-^il pM prejflpoir iV»- 

digence ? 



tes amours desyiàllards que plu- 
Heurs Comédies nous r^rdortcnt 
comme ridicules t foutauÔi à ce fu- 

jet. Çç foitt là ks raifofts fw left^uel- 
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iftHoNi^iirjL" Ch. III. 'ji " 
les il fait examinei: le mérite de Fin- 
jure. - 
Art. IV. Qtifl droit il fam woier 

. dans (fine porfome pour lny 
faire ininre. 

Or^omme on peut conclure de ^ 
tout ce que nous avons dit jufqu'icy» 
■quVn homme fait infure à vti autre» 
"quand il viole voloutaiiement & de 
deffein prémédité quelqu'un des 
droits donc il éà, leveftii î On peut . 
de rocfme en .conclure que l'adioa 

ce mefme homme n'eft point in ju- > ^ 
rteufe* lors qu'elle ne bleiTe aucun 
de ces - droits i £t que quand mefme 
elle Violeroit quelqu'un de ces droits» 
eilene Êut point d'inîure , (i l'hom- 
me qui la fait n'a point volonté de 
les violer , ou lî cette volonté ne fè 
jpoflède pas. . • ' 

Ainfi pour nous approcher plus^]*/ 
prés d« aoike fujet , Thoaneur ap- "Z, L\ 
partenant, comme nous avons vû,»'^""'» 
. «btcan de nous de droit naturel, il eft rit- 
■évident que quand on offenlc quel- 
<iu'un dans fpn honneuf on viole les ^îi''' 
■ lôixde la nature. Or l'honneur d'va^""» 

)iSmoR i^çit ^tiuç (bofc que la di- 
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gnitc ou exceUence que luy don- 
ne quelque prérogative particulic- 
nfHT. rc. Cette prérogative vieht ou du 
droit naturel , ou de quelque attri- 
but perfonnel. Celle qui vient de 
' droit naturel fe dcfigae par ce que 
nous appelions dans rEcole relation-^, 
dont vous ne pouvez fuppofer un des 
termes » que vous ne fuppofiez en 
même tcms l'autre. Car qui dit valet, 
fuppofc un maiftre j qui dit fils , fup- 
pofe un pere; qui dit lujet, fuppofc un 
Roy. La prérogative pcrfonncllc cft la 
vertu , la fciencc la nobleîfe > les ti- 
cheffes, &c. 

La prérogative de droit naturel 
il'/lt/i ^omQ droit au maiftre fur le valet, 
au pere fur le fils, au Roy fur fes. /«- 



J 



^■Muid, -ççj ^ pj,. proportion à toutes les 
pcrfonncs qui font rcveltues de quel- 
que autorité , comme précepteurs, 
dircàcurs , magiftrats , &c. Et ce 
droit étant réel , exige dans ceux qui 
leur font fournis une foumiflion qui 
cft de devoir & d'obligation , la- 
quelle renferme un refpcâ: & une 
obeïfTance réelle; jufques-là que fi ces 

wxfî:nettr§ h refnfent; , ces perfonnes 

. ■ Jupe'3 
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fuperieures ont droit d'ufer coutr'eux 
des voyes coadivés pooï^w y forcer. 



La prérogative qifti dpôiKiua attri- §uti - 
butçenbnuel, ne donne qu'un droit *2* "* 
de bicnfeanee^Car quelque vertueux fiintfr* 
que foit un. hotinnc , ou quelque fça- J^J* 
uant , quelque noble & quelque ri- »«r. 
die qu'il foie » il n'a aucun droit de 
forcer pcrfonne à le refpecler & à luy 
obeSp-f & fi quelqu'un s'en difpenfe, 
il &ra àv U vexitc incivil & brutal; 
puifque , comme dit Plutarque>.» _ \ 
T homme de bien e/h- un Magifirat. 
perpétuel , qui mérite par tout q^Jojqi ' , 
iuy porte honneur ; mais il ne fera pas ^ • 
injufte. La rai(bn eft , parce que ce 
droit n'eft qu^jn droit aptitude o\i 
de dignité qu'on appelle > lequel ne 
contient point en foy le droit eftroit» 

qui eft ccUiy.juj^ 

à la voye de faiVW cesitnifnte» 
Au Gonu:4ir*jD|LaurQit mcûfie aâiotv 
contre un tjpxii^e qui Te portcroic:. 
à la violence contre un autre pouc 
fe faire honoi;er> fur^cc fimple pretex« 
te, qu'il fe croiroit & plii« riche, oy^ - . 
plus vertueux que>. luy>. Ces quaiitez^ 
^lûic qui font i§ ^fàgfitc perfojiciiçi 
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répugnent à cette violence ; & pOCf 
les autres qui ne font que les. accom» 
pagnemcns de ce mérite, elles ne Ibnt 
rien toutes feules. . 
S;*Jî Car pour commencer par la no- 
Z^'£. blefle, elle n'eft rien d'clle.jïiefme : 
mtptht Qç n'eft purement qu'vne dec^ara•> 
fiflir*' tiof^ & vn témoignage que le Prince 
rt/pt. tend à la vertu d'vn îujet ; afin qu'en 
mefmc temps qu'il fait connoiftre 
aux autres que ce fujet a de la vtr» 
tu , il les y porte auffi par vn témoi- 
gnage fi illuftre , & les grands privi- 
lèges dont les Souverains l'ont ac- 
compagné. Ainfi ce n'eft proprement 
pas les lettres du Prince qui font Ic^ 
nobles , c'eft la vertu. 
Ky u, Il en eft de mefme des richefTW.» 
mi^'I"^ Elles ne donnent par elles feules non 
plus dé droit fur les autres , qu'en au- 
roit vn homme qui voudroit s'élever 
fur les boiteux , les borgnes , & les 
boffus fi vous voulez, parce qu'il 
auroit luy-mefme le corps bien for- 
mé. A la vérité fi la vertu fert de ba- 
fe à ces richeffcs, on ne peut pas dif- 
convcnir , que comme la vertu p5rte 

àbico vfei; des richcffcs., çUesnc don- 
: . ncm: 
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nent rc-ciproquement vn grand éclat 
dans le monde à la vertu. 

Qu cft-ce pareillement que les kt- ^W^^ 
très lans la vertu î du vent, & vne en- 
flure de coeur qui rend vn homme 
meprifable & ridicule. 

Le vr^.y mente vient donc voi- 
quemçnt de la vertu. Mais tant s'en dorM,«y 
faut que tout digne de refpeâ qu'cl- 

aucun 

le foit, elle en prétende des autres, dro t. 
qu'elle ne feroit plus vertu fi elle en 
prctendoit. V n homme vertueux eft 
comme Moyfe quand il defcendit de 
la montagne où il avoit eu l'honneur 
de conférer avec Dieu ; Tout le mon- 
de cOoit cblouy de l'cclat dont fa 
face rayonnoit , luy feul ne fçavoit 
rica de céc éclat. La vertu poulTe de 
mefme fes rayons par tout, & elle ne 
%ait pas qu'elle les pouife î ou fi elle, 
le fçMC , elle en rougit , elle refifte. 
au refpidit qu'on luy rend , elle le de- 
favouë : Et ainfi plus on lelcve , plus 
elle s'abaifle , plus on l'honore , plus 
clic s'anéantit. Ce qui fait voir en 
paflanr que l'eftat naturel de l'hom- 
me, eft d'eftrc vertueux : Car comme 
perfoiwc , quand il eft raifonnabk^- 
• G 4. 
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ne prefume rien de luy-mefme pour 
avoir fait Ton devoir en quelque oc- 
cafion :.De mefme unhoaime vérita- 
blement vertueu:! ne s'energueillitr 
pas de fa vertu ; il n>ft que comnie^ 
il doit eftre : tt perfonnc ne peut ré- 
pondre à rhonneur qu'il a reccu de la 
nature de naiftre raifonnable, qu^il- 
ne foit par la vertu tout ce que nous- 
appelions illuftrc, noble, graiid>& le 
refte. 

Art;. V. Du Mépris, ^ coyumttt otC~ 

le témoigna, 

L E mcpris qui eft le contraire dus 
r^!u l'^'fpcâ , eft l'injure nacurelle que l'on 
. «fi l'tn- peut faire à l'honneur , parce qu'il ci2f. 
'I^IJ*' une imprejfion indigne & baffe 
à l'hon- l'on a d'une perfinne > & qui pcrtz^ , ■ 
À n'en faire point d'ej}i?ne , & à l'of* 
fenceri au lieu que le refpeâ: eft une. 
opinion avantageufe qui porte à 
l'honorer & à la fervir. Il y a avec ce- 
la cette différence entre le rcfpeâ ôc 
le mépris » que pour fc faire refpe» 
âct il faut avoir un droit naturel 
for ks perfoflncs qui nous font ia^ 
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fccieiires , ce que tous n ont pas ; & M^i^f 
qu'à régard du mépris tous ont droit ^''"'i;^^ 
naturel de n'être point méprifcz parce d4 r.v^. 
que naturellement tout homme cft-^''- , 
homme , & la nature unit tellement f^n/r^ç^ 
les hommes d'un lien commun de 
confanguinité , qa ils font tous égaux 
en les regardant par ila nature. 

Oa ce mépris fe manifeftcpar des^ 
coups > des affirons , des paroles hi-^^'^'''^^^^^ 
jurieufcs > des menaces , des medi-t^^;v,. 
fances, dies calomnies , des jugemens 
injuftes , des faux rapports., des mo- 
queries ; par Taverfion , rincivilitc> 
rindifference > la dureté , la referve,. 
la défiance , l'ingratitude , le dédain^ 
les réponfes fîeres> les mauvaifes hu- 
meurs , & autres femblables outra- 
ges 1 qui fe font ou par des parole Sy 
ou par des a<Sions, ou par des geftes^ 
ou mefme par rien du tout d'appa^ 
rent, la malice demeurant dans Tin- 
terieur , & ne fe découvrant que par 
les conjectures de celuy qui fe croit 
offenfé. 

Par les coups on entend que l'on 
ait porté les mains fur quelqu'un, foit**^^!^'^ 
qu'on l'ait frappcaveç les mains 
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môS^, comme q^iand on donne Vft. 
foufïlet ; foit qu'on l'ait frappé avec . 
quelque chofc , comme avec vn ba- . 
fton ; ou des armes : Et ces coups,, 
ne -fe confiderent pas feulement par 
l'atrocité des playes qu'ils font^ mais . 
auflli par l'indignité qui les accom*- 
pagne. Cette indignité eft vn effet de 
î'imaginacion des hommes qui s'eft • 
tourné en vragc. On s'imagine , par- 
exemple , £2 rvfigc s'en efi; introduit, , 
que d'eftre frappé d'vn ba^on ordi- 
naire:,, cela eft, plus fenfiblc ou eft: 
vne injure plus atroce à l'honneur,, 
que d'eftre frappé d'vnc canne. 
Vétn». C'est cette indignité qui fait ce 
que nous appelions affront comnîe fî; 
cette injure attaquoit vu homme 'ui ' 
front. Ce que l'on dit non feulcment- 
parce que cette partie tlu corps eft la -, 
plus ékvéc,&en marque mieux la di- 
gnité; mais parce que c'eft celle de tout 
le corps qui indique les fcntimcns de 
Famé. Elle s'eftend dans la joye, &.fe 
reffcrre & rcfroi^ne dans la triftcffe; 
ce qui fait qu'on la prend pour l'amc- 
irierme : en forte que d'affronter ou dé . 
faire afiïoat à quelqu'un, c'eft com». 
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me luy porter vn coup dans le caur> 
& à la plus noble partie de luy-mef- 
me. Or cet affront eft d'autant plus 
fenfible félon le monde qu'il eft la 
marque dVn plus grand mcpris.Sene- 
que a diftingue aiofî Texcez d'avec ^^^V^ 
TafFronr : CelHy-la > dit-il , ejî p/i46 
conJîdcr^ibU félon U nature y cehiy-^ 
cy plîM léger y & qHi n eft fenJihU 
cuapcx gens délicats. Ils nen font 
JOi bleJfeZj 3 mais il s s'en ojfenceml 
Et ils ont rejprit fi évaporé & fi 
plein de vanité y que qHelques-vns 
croyent quil ny a rien de fi injup-* 
portable» C'efi pourqnoy- vous trouver 
re%^ des efclaves qui aimeront ynieiix 
qiion leur donne le foiïet qitvn fonf^ 

, fiet. Le mefme dit en vn autre en- 
droit: V affront efl le moindre tor$ 
que l'on paijfe nom faire. Nous pou-^ 
*[)ons, pliitoft noM en plaindre , qiten 
tirer raifon : Car les loix ne l'ont 
eftime digne d^apicune venneance* 
Deinofthene dit de mefme : qu'il n'efi' 
j?AS fi fenfible aux perfonnes libres 
à!efire frappées , qmy que cela foit : , 
toH]ours fcnfihU p que de fefire p^r - 

- miképris. 

cm 
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■itipit gi. Lt? paroles injurieufes font ce que 
£*iî; dans noftre langue on appelle propre- 
- ment injures ; lorfque l'on donne à 
quelqu'un des noms ou des epithetes 
defobligeans , & qui laiffent l'image 
de^quelque vice ou de quelque crime- 
Les menaces font de la mcfmc efpecc 
& les accompagnent d'ordinaire > tâf 
chant d'imprimer la peur d'un maL 
prochain.. 

i,, Les médifances font lorfqu'en l'ab-. 

difMi*}. fence de quelqu'unnous difons par un: 
motif de haine & de malice , , le ma.h 
véritable que nous en fçavons.. 
LntA- Les calomnies fontlorsque l'on dit 
Je mal qui n'eft pas., & que deguilant 
lâvéïité , on donne ou on tâche de 
donner à ceux, à qui on parle , des.- 
impreflîons dcfavantageufes à la re^ . 
putation , ceft à dire, à l'opinion 
Qu'ils auroient du mérite de la pcr*^. 
fonne que Ton calomnie : Ec fous 
cette efpece on peut comprendre les 
îugemens injurieux & les faux rap- 
ports. 

. - Les moqueries font les dèrifionS- 
y-n picquantcs quel on fait de quelqu un;; 

eil touraânt.cn ridicule.noafeulçment 
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£e&vices9aiais4mflires Vertus. Le refte 
des iniurcs^ue nous avons macquées- 
cft fecilc à comprendre ; car chaque 
mot porte fa detînitioa»- 

Art. VI. Iniiires fivoiès ijjue roftj. 
prend pour writahles pur 
prcoccHpatiorUn. 

C'e st donc par ou s'exprime lemc> 
pris } & cette enumeration nous fait, 
voir combien on fe préoccupeicn pre- 
nantfouventdc gayeté de. coeur pour- 
injuré» des aâions & des paroles quu 
nefont nullement oâèoçaates ny injar 
ricufcs. 

Nous avons vâ 'de plus qu'il n'y- 
ayoit point d'injjircs. que. celles quloa. 
faifoit volontairement , & que nicf- 
ine il n'y en àvoitjpoint du tout, .fi la. 
volonté ou. la. raiion de eeluy qui en» 
ofFénçoit m\ autre n'eftoit plus capa»-: 
ble.de délibérer. Or comtïte les geu^ 
par. exemple, d'un natureLviolent , âtf: 
qui on(.toûipurs-la fièvre, comme on* 
dit des lions, les gens, brutaux & ftu« 
pides , les yvrogies ., les infenfez», 

genfr emportez jpar Ia.€olej;e. ^ qt^ 
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par ^jiiclqu'autrc paflîon , ne font plii^ 
rrai res d'eiix-mcfmes ; il s'enfuit 
quetOJtes les injures qu'ils nous font 
ne font point des injures; ou qu'elles 
ne nous doivent pas eftre plus fenfî-, 
b!c s q le fi quelque befte nous atta- 
que it. 

Avec cjla nous avons fait voir que- 
pour pouvoir dire que Ton nous fait: 
injure , il falloit cftre offcnfé en quel- 
qu'un de nos droirso. 

Et cela eftant, comme il eft fans^ 
doute, que dirons-nous de plufieurs . 
aftions& de pîufieurs paroles pour- 
kfquelles on s'égorge fou vent, quoy 
qu'elles n'aycnc rien doffenç?nt'> 
quoy qu'on n'ait pas volonté d'oflfea- 
fer j quoy que cette volonté foitr 
préoccupée; quoy que celuyqui s'en, 
offe ife ii'en ait aucun droit; car il faut, 
tout cet enchaifnemcnt pour faire une. 
injure. 

Y a-t-il , p3r exemple , tranfport . 
au cerveau fi déplorable que radtion. 
qui arriva un jour à Paris. Vn carroC- 
fe paflâjit dans la rue jette de la croc-* 
te fur un de ces braves ïqnant h moy. . 
lia çûleic Içiaific , il court l'épée à la^. 

main 
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maîn à ce carofTe, décharge trois ouv 
quatre coups d'cpée fur la tefte du co- 
- cher, & le bleffe. Le cocher arreftanc 
fon carrofle fe met en de fFtnfe aucc (on . 
fouet; Le Maiflre cependant qui étoit- 
un homme d'cpée , voyant qu'on; 
alTaflinoit fon cocher, fort du carrof.. 
fe, mee la main. à l'cpée, & fe mefure 
aveclc rpadaffin: Et dans ce moment 

cocher qvii.jfe void fécondé , & 
que le fang- qui luy dccouîoit de: 
la tefte svok mis en fureur , tour- 
ne fon fouët , & en donne du gros, 
bout fur la tefte de fonenncmy corn-- 
me ileftoitfur la deffenfiue contre le 
Maiftre, & Tayaut étourdy, lé Maiftre 
dans cet eiitrc-tcms Juy porte un coup ? 
d'cpéc au travers du corps , dont il : 
tomba à, terre. Ajuftcz maintenant;, 
towces nos règles. . 

On n oferojtdire d'un homme qu'ii ' 
cft bon homme. C'eft une injure. atro*- 
ce félonies loix de cette manière jau^ 
lieu qu'au fens même auquel on eiîj 
fa.'tune injure , c'eft une loliange. 

Le dcmenty cft la. pins fenfibl©; 
chofequi foit patmy les gens turbu-- 
lens : Et ce qui eft tout à fait furpre- 
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naiir , ce dementy s'exprime en leur 
fens par une fîinple négative > laqueU 
le pourcanc il faut de ncceflité dire, 
Ôc que toutes les Mercs-Langacs di- 
fcnt 3 fans tirer à aucune mauvaifc 
confequence ; parce qu'en effet on ne 
peut s'exprimer autrement, (ans tom* 
ber dans des termes & des plirafes im- 
propres. L'extravagance d une langue 
eft honnefte , & la pureté en eft oup 
tragcufe. le veux demander à un dé- 
licat, filorfqu'il me'dira,^^- I?apenatcx 
77* ont point pafsé le Rhin , & que je luy 
rcpondray iU l'ont pafsé: je roftenferay 
davantage, que fi je luy difois, mm me 
pardonnerez^ AL ils l'ont pafsé. Km 
contraire je tiendrons que cette der- 
nière exprelfion feroit plus fnjurîeufèr 
Car demander pardon, fuppofc avoir 
déjà commis, ou avoir en Vie de com^ 
mettre une faute. Or cette faute nc- 
peut eftre que le dementy dont 
nous parlons , qui eftant/clon i*ufager 
de la bravoure évaporée, une grande 
oflFenfc , demande par confequent de: 
grandes précautions avant que de le- 
donner. Ainfi fi on veut fuppleer ce- 
5ui ell fous::ciKendu ( car nôtre lan- 
gue 
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gae ne fouânie point de ikçoii de par> 
lerimparÊiite, & il .faut ua fupplemenc 
OU' réel ou. tacite ; ) on ne peut donc 
pas ÊUre de conftmâion régulière» 
qu'en difant : Fom me pardormtrex,. M-- 
fiie mu4 dis que mm- m dvex... mntjy. , 
CAT Us l'ont fa0, - , 

Art* VIL Qhc de mentir À qHelqH i^n^ 

Ib D I s tout cecy pour &ice voir la y 
bizarrerie de l'efprit des hommes, qui 
fe font des* oâenies, & des injiiresgea* 

l'air , tant ils font ennemis de la raifoa 
& de la paix. Du rcfte il eft vray que 

l'on ne peut pas faire d'injuœ plus 
atroce à un homme , que de luy repror^ 
dier qu'il mène : Çax H on veut pren-i 
dre les chofes dans leur fource > c'efl: 
luy reprocher qu'il n'eft plus homme», 
puis qu'il renonce à la vérité. qui> OHn*. 
me nous avons dit , eû,le caraâere ef- 
fentiel de l'amc raifonnable, par lequel 
l'homme fe diiUngue de cous les ani- 
maux. , 

, Et en effet cette vérité n'éflant u v^, 

autre diorç £;loa k»^. nuuùoif» q}^'' ' . 
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rîté , ou de parler comme ils peiifent;- 
Eti forte que de peufer d'une façon, 
& de parler d'une autre , ce qui fait, 
le menfongc , g eft faire injure à la 
perfonne à qui on parle. Ceux qui 
parlent , dit l'Ecrivain a qui a exa- je^[!îî 
géré tres-lçavamment toutes 'ces ma- bd. u 
tieres , font prefumés devoir laiffer la 
liberté du jugement à ceux à qui iîs 
parlent comme par une efpece d'ac- 
cord tacite. Et c'cft là cette obliga- 
tion mutuelle que les hommes vou- 
lurent contracter enfemble & intro- 
duire au mefme tcms qu'ils refola- 
rent de fe fervir de langage & de cara- 
ctères pour fe faire entendre : Car 
fans une telle obligation>c'euft efté en 
vain que ces chofcs - là euffent efté 
inventées. A quoy vous pouvez rap* 
porter, dit-il plus bas , la penfée de 
Platon h qui après Simonides attri- ^^»^ »* 
bue à la juftice l'obligation de dire ve- 
rité : Aufli les livres facrez defignent 
fouvent le menfonge, par un faux té- 
moignage que Ton rend, & un faUX 
difcours que Ion tient contre fon 
prochain : Et Ciceron c veut que Ton 

rapporte la queftion qui traite de di^ 
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K • vccité aux- fondemeiis de la 'ps^ 
ûice. * . . ' 

in^/f O n fait donc iafure à quclqu'utr 
'<!!!JZ^ tontes les fois qu'on kiy ment >. parco 
^'rm que l'on blefle la liberEe de Ton juge» 
^fjj" ment qui cÙ. un droit naturel. Com- 
f*i»t me d'autre coûé au rentitnent de 
iiïr* quelques- uns > on ae fait point d'in» 
moifm. jure qnandle menfonge ne viole point 
cedroit* ou qu*^ le viole pour la cour» 
fervation de quelque plus- grand Uroir^ 
félon qu*ils eft permis par la loy purc- 
meetuaturelie.. 

Eh premier lieu (. difent ils ) le 
■tnenConge n'cft point une injure à l'c- 
gi^rd de ceux qui u'onc poiuc encore 
de patt^à ce contrad quel le meu- 
ibnge fuppofe , -comme à l'égard do*.' 
enfans > ou de ceux qui ont l'eCpric 
V aliéné : Car n'y ayant en eux aucune 
liberté de îugemeut y on ne leu( £àit 
point d'injure fur cette liberté. Llotts. 
fàgnons , dit Quintilicn, & fHpp-ofmt 
-V, plHj(eHrs^*h0fè.s 4n pariant éutx enfans^ 
pour leur utilité. 

En fécond lieu . on ne fait point 
d'injure» lors que difant une menteriç 
- ' à^clqu'un quieueu;eadle myflerc* 

un. 
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lin tiers s en préoccupe; parce que Ton 
ne viole point la liberté de ccluy à qui 
on parle : Et pour celuy qui s'y trom- 
pe , il ne s'en doit prendre , qu'à luy- 
mcrmc , parce qu'alors on ne luy cft 
oblige de rien. 

En troifiéme lieu-, lors que Ton eft 
afTwurc que celuy à qui on dit un ^ 
menfonge; non feulement ne s ofïln- 
cera pas de l'injure que Ton fait à la 
liberté de fon jugement , mais que 
mefme il en fçaura bon gré pour 
le bien qui luy en arrive. Il eji pèr^ 
mi^s , dit Xenoplion , de tromper fcs 
ê>mys pour leur Htilité. Vn Medc^ 
'€in , dit pareillement Maxime de Tyr, 
trompe bien un m^tlade j m General 
fon nnnce î un Pilote les matelots ; - 

il ny a point de mal en cela* Ec 
mefme d'autant moins > que Tinjure 
-que Ton fait au jugement de ceux que 
Ton trompe de cette manière pafle ea 
un moment , & qu aufli-toft .après la 
vérité fe découvre ^ & (à Hbertc luy 
eft rendue. Telle fut la menterieiii- 
iipccnte de lofcph Vice-Roy d'Egy- 
pte qui d'abord accufa fes frères d'c- 

<ke 4^5 efpioi^s î & puis 4es, voleurs^ 
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hc de Salomon quand il ordonna de . 
partager Tenant de ces femmes qui 
. îeconiteftoieac^ tous deùx di(ànt ces 

cbofes là contre le featinienc de leuc 
cœur. ' " ' 

£n quatrième lien » on ne âit poitu; 
d'iuîure fi on nfe de menfonge pouc 
fauver la vie , ou <juelque chofc de 
, cette importance » à quelque periour 
ne innocente * .ne k pouvant pas au » 
trement, 

. Ëa cinquième lieu» on ne ùit poinc 
^'injure de mentir à des ennemis pi)- 
blicsiparce qu'en cette qualité ils fonc 
• ¥eputcs,comme B'ei):ant plus au mon- 
de. Qc ce qui n'eil point au monde» ' 
n'eft c^Mble d*aiicao droit. 

it^n»]! Ce font les cas qui feipblent à pl«r 
JJ^'/'ïé ^curs pouvoir iuitifîer en quelque 

M ans* façon rinfure qiK âic an menfonge. 

fvru- Cependant il eft bien plus feur & plus 
loiiable de ne point mentir du tout* 
C'efi U fak d'me Ame firwifi dSi^ 
•mentir, dit Plutarque. Et c'eft çe 
que des Chreftiens doivent d'autant 
plus foigneufemcnt éviter » que !'£- 

«MatfoVangile a non feulement leur ordou- - 

ï-i^? lie 1% fimplicité i-jw^iç leur deffend 
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incfines les paroles inutiles , a & leur aiàM 
propoCc pouNBodele celiiy en la bou-^^* 
che duquel ^1 ne s eft point trouve de 
^\i^\\cVic. C'eft^oHrqHoy^ dit Lactance, 
J^mritabU homme de Hen né dira p^u 

Mentir à mon Amy te ne fnis pj^ Ji 
iachc' Aiais il tiroir a qne cefiaujji me 
Jàcheie de mentir^ fin ennemy, ^aun 
. inconi$Hi &il m fi mnmettraitrie» 
dire ok J4 UngHc , qui ejl l' interprète, 
de la penfie , ne s accorde A'aec U (ènti- " .> 
.^m dn cœur* ■ " ■'.,■:■>< '-c^ f^t. 
C'cft pourquoy c'eû fe tromper 
- -grofliercmcnt de çreire qu'on legtti. , 
me le meufonge par cercaiiie& reftri- 
âions m entaksicomoie quand on die» 
le ne le fié^ pat , & que l'on fous-eà- 
^saàpMr^oHé le dire. Quaadoadù: 
Je n'en ay point , & que l'on fous-en- 
t&adt ponr votu en donner » Car ce (otx ' 
petke$ iîibtilicez» qui n'attaquent pas 
îeulemencia liberté du jugementimais 
qui leranretleat tournât. 

Art y III. QHeJ'onfait iniure dc4 
ne pas tenir fit promjfi^. - 

A y fi c ç«l^ Qjx )iç 4ojt eAteod£« ç» ^ 

• . • - - ' - % . • 
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que noub difons icy touchant le men-* 
foiigc que du dilcours aiîirmacit ôc 
•pur & fimple ; car il n eft plus permis 
biaifcr quand ce difcours poite 
•quelque promefle licite de faire ou de 
donner quelque chofe-j cette promef- 
fc cftant une efpece de concrad que 
Ton tait avec celuy à qui on promet; 
Jequel contrat engage noftre liberté 
.& donne droit fur nous à celuy à qui 
410US promettons , enforte que nouS- 
.ne pouvons plus la rctrader fans luy 
faire injure. 

Ce qui s'entend des ennemis auflî 
bien que des autres. Car quand on 
promet à un homme on luy promet 
comme tel qu'il eft. La qualité n'y 
fait rien : C eft pourquoy il faut tenir 
fa parole, quand elle elt licite à des 
ennemis , & mefme a des perfides ou 
gens (ans parole. Pour ce qui eft des ' 
Amis^ & du commun des autres 
hommes on leur fait une double in- 
jure de leur manquer de foy ; en ce 
que d un cofté le, menfonge viole le 
contraâ gênerai , qui eft entre les 
hommes de dire vérité, & de ne point 

furprendre k jugement i & que le 
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^fnanquement de parole viole d'au- 
- tre part le contracfc particulier que 
Ton avoic fait par la promcfTc j le- 
quel coiitrad doit cftre dautaai plus 
inviolable parmy les hommes $ que 
tenir fa promcfle vient de lajallicc 
immuable , qui eft commune en (a 
manière à Dieu & â tous ceux qui 
ont Tufage de raifon , comme nous 
avons monftré plus haut parlant de la 
vérité. Mon fils ^ dit a Salomon , y? ■ 
fVOH^s a^ez^ promis qnelâfHc chofe 
(juelquHn y ^oiis vous efies lié les 
m^ins ; 'U(?/^ *^on4 ejles mis dans le fi^ 
let par les paroles de wjlre honch^; 
^oHi votis ejies pris par wjlre propre ^ 
yjangu-^* 

Art. I X. Que i^on fait îniare a Dim 
^ aux hommçs quand vicl^ 

Maïs cette injure devient une im- 
piété , lors qu'ayant confirmé une 
promefle licite par un ferment, on ne 
îaifle pas de manquer de foy. Li raLi 
fon eft parce qu'une promefle de cet-i 
te tnaniere eft faite à Dieu mefme) 

* ♦ 
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74 Trattb' DU Point 
C'eft pourquoy le fermant aniile tou^ 
te forte de conditions tacites ou au- 
trement cachées ; & il n'y a plus 
d'excufe de diftindion ou de rcftri- 
étion à donner aulTi-toft que le fer- 
ment eft fait. De quelque détour 
parole y dit S. Hîdore b , dont fe fcrtce^ 
Uiy qui iiire , Dieu qui ejî thnoin de l^t 
confcience , prend la patole au rnefino^ 
fens que r entend celuy ^ qui on la don-^ 
ne. Et il n^importe pas de quelle ex- 
prefTion on ufe pour faire le ferment, 
ou par quelle chofc on jure, la Divi- 
nité s'y interefle toujours. CeluyJà 
mejrnej dit S. Augudin r, qui ne iur^ 
que par une pierre y s'il iure à faux ejt 
un pariure* Ce qu'il explique en fuite 

par CCS paroles : Cette pierre ne ^om 
entend ^^as , mais Dieu ^ous entend , ç^. 
punit "Votre rnauvaifefoy^ 

Sous le nom de proineflTcs , nous 
comprenons les contrads , les trai- 
tez , & autres ftipulations que les 
hommes peuvent faire enfemble , à 
laccomplilTcment dcfquelles ils doi- 
vent de meQiiç apporter une finçerité 
jnvioUble. 

Art, 

* 
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Àrt. X. Qne noM fouffrons inmr^ 
. . ' • dans les perfonms qui 

noM toHchentj^ ' 

. Nous Venons de parcourir en se- 
llerai tousles-cheià dont il peut naître 
^uelqu'injure à quelqu'un ; il Ùlui feu* 
îement ajouter ce peu de mots, que 
jce$ mertncç, injures pa(lènt à nous, 
^nci](cfî qu'^dg;^ ne fpieac pas ^tes 
•f namedjatenàeat à nous-mecnes » lors 
^m'elles s'addreûèint à des perfonne;» 
qui nous touchent de fi prés par lana- 
tiiee. , par l'amitié , & par la charité, 
qu'elles noufr doivent efice 4'aucr«9 
«ous-mefines. 

Art. XI. & AsxmgX' Cmtenam erù 
. ahr^él&s maximes fncedentes* 



' Il âut.donc Tel reâbuvenir des 
maximes que nous venons d'établir, 
-puirqu'elles np^s doivent fer^r tan- 
tôt à. ruiner iefrÊuuc point-d'hoonqu: 
.des ge^s pj-e<^ccupez. Ils mettent tou,- 
..te glpir«d^le reiTcntitnent ([Ëp 
.injure* ^Et^ien je le veux ; Maisqu'iis 
.fe/Quvieaaeftt qu'afia qu'un reifenu- 
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4# Traite' DU iPoiïïT . 
m&at foit raifomiable , il doit cftreile 
rcÊntinient d'une véritable injure i 
Qu'une véritable iu)ure eft celle qui at- 
taque & viole quelque drojt daos.J» 
perfonne qu'elle offeafe i Et qu'eufia 
ce n'eft proprement pas la malice de 
radion, ou le mal que Top to àuaa»» 
cre , mais la malice de la voloute , qui 
Viole ce droit , qui fait l'injure , & qut 
eft ûiene de relfentiment. Voyoa« 
r«o:n^?rtirtt comment ilfaut repouOef 



Ôtycnger les injures. 




Art. I. Z)*i« 'oiffmtnt la àefenfi 



'a pici s avoir expliqué ce que 
jf\.c'eft que reffcntiment , 8c ce 
que c eft qu'injure, le foiet^que^nous 
traitons nous oblige wdiipenlablc- 
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tifnent qui Ce paiTe au dedans de noi!is: 
Car c'eft prçfque dequoy il s'a^t ici; . 
puis que le dérèglement que nous d«^ . 
piocons dans ces perfonaes q\iiqaet> 
tant tout leur honneur à Ce relTcntir - 
des injures , o'^eftcriminel devant k$ 
hommes que par les excez où ce faux ^ 
hoaneur les engage j c'ell à dire par 

les aâîoQ^ que ce Émic princi^ kttt 
fait faiïc.: \ - i 

. • On. comme ridée d'une Jnjufe, J4 
d'une oftenfe, d'un mal que l'on nous ^Ûf^ 
fait, excite dans l'ame deux diffcren ai /<» ' 
tes paffions , ou deux différents ref- 
lbntiinen&> l'eAbït qu'elle £iit Éwre 

aifccorps contre ce mal peut cftre aijt 
<î par confequent de deux différentes 

fortes. Si Je mal preÛde luy aj> ^ 
river cette idée iàilît l'ame de craio^ 
te , & cetté^cfamte pafiànt de l'ame 
au corps * le porte à niice sons les eS* ' 
^rts poffibles pour repouilcr ce mali . 
•oa cmpdchet qu'il ne luy arrive ; 6& 
ces eHbrts foac. xe qne nous appel-* 
lonsdefenfe. Si le malluy eft dc/îa 
arrivé , le refTentimentf que forme ^ 
■veuë continuelle de ce mal > alume la-^ T ' 
colcce l'ame , & elle anime ic 



xïte' du Voïvr 
corps à faire des efforts pour ren- 
voyer s'il peut îe mefme mal d'où il 
luy eft venu i & c eft ce que nous 
appelions vengeance. Ainfî l'efFct du 
reflèntimcnt d'une injure fc termi- 
nant Ou à Ja dcfcnfe , ou à la ven- 
geance y il ne faut point confondre 
ces deux cliofcs ; puis que dans le 
defleiti que nous avons de propofe» 
les règles du reflTcntiment , ce feroit 
ne rien faire que de ne pas eftablir 
diftindement aufli bien les maximes 
de la dcfenfe , que celles de la vea- 
geance. 

Et en effet il eft d'autant plus im^^ ^ 
portant de les bien diftinguer , que 
l'on tombe communément dans des. 
^erreurs groflieres & dangereufès ea 
les prenant Tune pour l'autre. Pour 
bien débrouiller cette matière , nous 
nous tiendrons en partie au fcnti- 
M Grot. ment du mefme Autlieur a que nous 
'JJ- avons allègue , parce qu'il appro- 
fondit judicieufement ces matières^ 

■ - \ ■ . • Art.IIi 
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Art. 1 1. Ce qite cejî que défsnfi ai^ 
fin origine dans chijt^ • 

> • , 

• ■ La defenfe efi un effort que queU 
quun fait pour repoiijfer QU ditournet 
de hty finmre qu'on iuy ^yeHt fain» fitf 
€n fa. perfonne * fiit en f^ homçun fi*t 
jen fes biens. . ■ ' -, • 

. Et cette defenfe vient immçdiatC'J 
ment de la nature qui a imprime 
dans tous les animaiix le foin de foy- 
mefme. C'cû un de ces premier? 
priflivipcs , par krquels'un animal âuf-- ' 
ii-toft qu'il eft né devient cher à luyr 
ineûne , & porte non feulement à 
fe coiîferyer & s'^iîper dans ce qu'il 
eft; mais a aimer d'aae paxt les cboi- 
fas qui peiwene Ip maintenir dai)s. cet 
eftat , & à s'eflpigner de l'autre de 
celles' qui peuv^ OMifer > oii qui 
fembleroieut menacer , perte. Delà 

vient que le prcmit^r devoir eft de fe 
conferver en l'eftac où la natuiv 
mis i le^ fécond de fc procurer, les 
cliofes qui font conformes à fa natu- 
re ou à Cft eftat j & k txoîCiim 



"I 



to Traitb' du Poikt 

rejet ter celles qui y font contraires^* 

Véritablement àTcgardcle Thom- 
mc qui pafle à un degré de connoif' 
fancc plus parfait , à caufe de la raifon 
qu'il a en partage par deffus les autres 
animaux , il n en eft pas tout à fait 
de mefme* Il void naturelîemenr, 
qu'outre ces premiers principes , il 
yen a d'autres qui ne. font pas moins 
naturels» Etundeccs principes, cii 
cette convenance dont nous avons dé- 
ji*. parlé p-ufieurs fois* ou ce rappoit 
deschofes avec la droite raifon , dan* 
lequel la nature raifonnable a fait coit- 
(îiler rhonnefteté , & qu elle propofe 
cotiime un bien infiniment plus cfti- 
mablç, que les chofes où fc porte Tap- 
petit naturel par ce premier mouv«^ 
ment de la nature. 

Pour bien entendre cecy , nous n*3- 
vous qu'à nous reprefenter la maniè- 
re dont agiffent les hommes* Lors>. 
par exemple y qu'ils font encore en- 
fans , ils ne fe diftinguent point de 
bcftes ; Il n'y a en eux d'autres mou>- 
vemens que ceux qu'y excite Tappe- 
tit naturel ; ce qui vient de ce que 

rame raifwaable eft comme eftouf- 
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fée en eux > & qu&les organes par jlit- 
moyeii defquels elle deyreit agir», 
fbnt informes & impariMCs. En 

fa l'ame que Dieu .crée vjr^ ^^i^js"- 
blemcnt auflî-toft ^qqe le corps cft 
organifé »■ eft parère félon fôn 
efp^ce dans un enÊmc > copumedan^ ' 
m homme fak » mais elle ne peut pas • 
agir de mefine 9 la foibleife des or*- 
gS5^;l'enem|)efchc,^^fi^>^^.y4gi*^ 
fient>ils à fé fortifier nous voy otîsi, 
d'abord le&.cf ayons Â^t^sa^a quj^ 
pénètrent au travers > nous voyonss 
des eftincdes de ces idées ecernellesy 
£e de ces principes généraux^- que. 
pieu a imprimez, dans Tame raifon* 
lU^le. D'où vient je vous prie., 
que iLon.Êùc fcmblànt. de battre la; 
nourrice d'un enÊint > il le met 
pleom ? D'oà^rasnt que quand queU 
qiit'uo pojttiqiiiiladei'Àmoui: luy de», 
mande quelque chofe.ii sTèn prive 
la lùy d€Hiii^ii;l)*oà>vient::c^e qùand* 
on lechailie»41iie. tcinoigne point de : 
vengeance conti:je.i(;^taineS:^perronneS.> 
Honr leiquels il ■ aryjaèlqae jégard , , " 
& qu'il en témoigne cootre d autres?^ . . 
Cefont Ikos-doute. ces remenccs-na*^ 

.:0^^ 5t; , 

* r ■ ♦ 
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Traite' DU Point 

turellès d'honnafteté qui font en lu^^. 
lerquelle^^produifent ces effets de cô- 
p iQion , d amour , de generofiré & de 
p lîdcnce. Et ce font cesmefmes fe- 
mences qui dans un âge où la raifcn 
peut agir en toute liberté , luy font - 
voir que la raifoneft le véritable ca- 
ractère de riiomme; que denefe por- « 
ter qu aux chofes ou fe portent les : 
beftes , c'eft n eftre pas homme ; que 
l'honneftetc eft lappanagç naturel de 
la raifon; & qu enfin les choies ne font 
honneftcs, que quand elles font con- • 
formes à l excellencc & à la rcftitudej 
de cette raifon» 

" Of comme unechoféne peut pft&* 
cftre honnefte qu elle ne folt jùfte> 
puis que la juftice n'eft pareillement?-- 
que ce qui convient à la nature rai fou- 
nable, ou née pour la focictéi ia droite 
raifon pour trouver la juilire de quel- . 
•que adion, confuîte incontinent cette- 
convenance; &c pour la trouver elle re- 
garde premièrement la nature,&puis 
elle fc confidcre elle-mermei& ce quii 
là peut cclairen 

Art^IIL. 

i 
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Art. III. Qtf^e U defen/e efi ialir par 

les loix dfi la :rjanire^ les humaine ^3 

4 • 

& les loix divines mta. ireBri^ 



' Du coftc de là- nature tout authos^ - e, ^^^^ 
nfe la. defenfe fcloii les > principes 
dont nous venous^ de parler. . Elle a^'^f/ 
dooni à chaque- animal des forces W/* dt\ 
pour repoutfer ce qui luy eft nuiûble; 
& pour fe procurer les chofes, ne.<;ef- 
iaires. Il ny ei fwnt Xahmed y.xxL 
font les paroles de Xcuophon y c^m 
ne fauche c^uelqite raankre dè çombat-^- ' 
m. 9 qu'il ne pcHt a'om a^prije queîii-^ 

' VanimâlparirifimUemnoîjlfm AS^ 
X^m , comment, det^tK^ finfec$Hts.HT 

LeTaurea» dt U mpe , dr-le i^ow/» f^Jca. 

■ de la denttp 
jSt d*QH C ont-Us ap^H f £m fient mu^ 

mfmnù'l» - * ^^^^^ 
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%L Tra-îte' DU Point / ' 
Cejtjue LucrcQp sur^iâ^ abfî: . 

m 

Us CQnp^JfiM leur fora» <^ i'^nv$idIiJ* 

I^Mcer de ta teftè » & prompt k Jijt^ 

( iieurter mjme & f appo' ceux qui tir^. 
ritiront^i, 

Qnoy quf U cerm encorg nait pointe 
percé Je jrontj^, 

îpc .Et GiUen <: encôte plus -au lông • • 

i^Bp»i. j^çptf fiioyons > dit- il , chac^iie animaU^ 
iii>,f. nfer fmf:Jk. defcnfe de€9 m il a de. 
, ^ ' j^Im fofuj Je Vjt^^^^M^^tne Us^: 
corne f m fi^t:^^^^ ^^^^. jigmées. , 
"^(»acfi de cet ié^fittaif^lk -.x Le PommL 
— -"'i^ftt c^H* a. encore la corne tendri^^ 
■ '^if 1^*0 ^ - donner . desf coups 4c • 
il ' i^ied»:Et le petit chien î/tord , quoy ^«fti- 
' -msjm.e il n'Ait: pfts des dems . four - 
imrdtA* h- l'èr^rd ëe rhomiBe , le • 
iDçfme. Galien dic qu'il eû.. un aninpial , 
ne pour la paix & pour la . guerre, . 
Car li la. natuve ne luy a point doon^ 
d'armes, elle luy .a donnév des, mains.., 
jgpuren ij>ice,& pour s!eaièrvir : 
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d'Ho n«ev-r. Ch. IV. 8j 
iKMis voy Quelque le&enËuis d'eux mê- 
mes & faiis l'avoir apprisse perfonne» 
fe fervent de leurs mains au lieu d'ar- 
. mes. AriÛote.4 dit de «uèùne» que la ^J''^'^ 
. main tient lieu àllhomme de pique» «n.it? 
' d'épée & de toutes fortes d'armes , 
garce q^'ii .peut tou^t preo^^e &. touc . 
• tcoir avecla main». ^ . 

Pour^ce qui teg^ràt ta caif^^ > ellei^ < 
. tçpa^l^4>as i^cm plus à la defcnfe^: 
■ Car la vie,»,%,çoEgs*.la libertCK apparu 
tenant àchaam de nous en propre > âe», 
ne luy pouvant par conièquent eilos . 



xaiCoB '£ût auâi voie qu'il eii jufte de < 
ies défendre. Et. c'eii. d'ûà. naifîênf . 
ces fa9ons^ de parler : . One pourrait^ 
m faire, ewfrt. U,fwKc:fitns U frree i 



fp'-'lfi MV^l fff ^« armes, c Mais 'Vif.i. 

comme cette raifoa eft fbible d tller \ ^"JÇ^- 
n)efme>,clle cherche deJa lumîa:e.M»«i». 
^ur parvenir à.ia .conaoifiànce de la 
perfeâion .où .elle fe porte naturelle, 

jmenti . elle confu}te..pour iCelaks4oixà. 




violence fans injuRice ; la^ 
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Ourlet D A N S Ics loix huiîiaines > on îe 
droit des cens & les fentiment des ha- 
mutùri' biles , elle trouve d abord ce paflage 
-(f"/ célèbre de Ciceron , d où il parle de 
d ^ o cette derenle naturelle , Cejt une loy^. 
Milone qui 71'ejî point efcrite , rnais cjui 

ejl yiéc avec yions , laquelle nous na^ 
^k)071s point: apprife ny receaë , 7iy • 
lut; ?aais que noH^ avons tirée y pni^ 
sée y Cuccee de la naarre ?ncf?nc ; ii. 
laquelle noiu ne fomrncs vy faits 
ny infiriiits ; ynais dont na^ts for/mes - 
formés & iinbiis. Et cette loy eji qn'c 
fi on attente a n offre rie s foit pat 
truhifon foit par la force onvertz^-y 
Qr que s'il arrive que noM nom troa^- 
^ions entre les mains oh des voleurs^ 
m des ennemis ; tout ce que na:is fai^ 
fbns pour faitver nofïre vie efi loiia^ 
ble. CcH une chofe , dit- il encore^ 
^ue la raijon cnfeigne aux fages , Lt 
neceffité aux barbares ^ la couflurne 
a tous les peuples ^ cr la natur^^ 
me fine aux beffes ^ de détourner pat 
toutes fortes de moyens poffibles tout, 
danger de leur corps , de leur per^ 

X) ^^^^ ' '^^^ Caïus a ïurifcoa- 
fuite dit de mefme : que U raifon^ 

naturelle 



1. 




^'Ho N N E V R. Ch. I V. 
natieteiU fermet -de fi defrndre emtre^ 
ceux qui nous attaquent , & FlorerN-, 
tiii h aiiflî lurifconfulte <\uq c.êjî bi, 
wi fondement de: dr^if , que tmt- reJ ^• 
que l'on fait pour fi ' défendre. , efi £ 1^*' 
pre/umé- ejlre fait félon les règles dtJ' ' 

Ia iufiieei. lofèph c pareillement) «t*. 

que c'efi une loy natHuUe qui regns^ «uç.tj^ 
déMs iHitiit lèr chojes qui-vnt vie , <sfo 
miUm%^mmitf^i.Et^e c «fi delA qu^. 
noits regat^am comme ennemis > ceux: 
qui tâchent nMnîfeJ^m¥nt.det^,n9HS ojfler- ^ 

QjjANT aux iojx faintcs , les au- §imi^ 
toritez & les exemples de l'E&ritwrc '^r*' 
quieft Jâ fource de toute iagc{fe, coii- ÎJ!L^iî* 
irment ja ràifon dans cette defenfe. ^''^ 
Mous y voyons Abraham avec fés, ' 

domelUques & fes amis, prendre les. 
armes & combattre quatre Rois, 
pour la defenfe de Loth fon neveair 
& qu'après la vidoire Dieu approu^ 
- va cette adion par fon Preftre Mel.:- 
chifedech « quiNdonna cet applaudit 
femçnt à Abraham. Loùé fiit /o-< . 
très - haut qui a livré vos ennemis 
m ms mdins. d.Or Abraham , com-icen: 
œe il paroiû pat; . i'hiftoire *v©its" 

4 « 
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SS Traite' DU PoiKT 
pris les armes fans aucun ordre partît 
culicr de Dieu. Ce qui fait voir que 
comme il eftoit non feulement xrcs- 
faint , mais tres-fage, ii s citoit fonde 
fur le droit de la nature» Nous voyons 
ç.Deut. mefmeque Dieu a donné à fon peupla 
des loix générales & perpétuelles de 
faire lagtierre i. montrant par la que 
Ton pouvoir juftcment repouffer la 
force,&refifteràrinjure fans foncom- 
mandementi 
SiurU A l'e s G A R D de la loy Evange^. 
ifs dt lique, comme elle n'a dcilruit dans- 
^'fri' Dieudonnce par Moifc, que 

prouve ce qui divifoit les Gentils des He- 
ft'^t'll t>rcux > tant s'en faut qu elle ait abol^ 
nvicre- Ics chofcsqui font naturellement hon*»- 
fifLtiim. neftes, & reconnues telles par le con^ 
fentement des nations bien difcipii-- 
nées, quelléks a au contraire coiiv^- 
prifes dans le précepte gênerai qur 
^ordonne la pratique des vertus &d^ 
rhonnefteté- Or la defenfe qui nous- 
met à couvert de Tin jure 3 cftde ces 
chofesquilbnt naturellement louables^ . 
& qui fe rapportent àîa vertu jde jufti- 
^& de charité. 

Jl ei't h'xQïi vray que la loy de I. Ci." 
c demande 
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(îefftande de nous plus dc'pcrfeâiou 
que les autres loix:Car ayant vouli» 
deftruire la tyrannie de k cupidité ^ 
pour eftablir le règne de la charité, il 
défend toutes les chofes où la cupi- 
dité pourrok avoir part. Etc'cli ce 
qu'il fait par les préceptes qui regar* 
dent la dcfenfe. Si qnelqîittn veu(^ 
plaider contre ''^opu , dit noRTe Sei- 
gneur a poi^r ^y^oHS prendre votre aUMi}. 
Yûbbe y Uijfez. lny encor emporter vô-^ ^• 
tre manteau. Son intention eft d'e- 
xercer noftre patience , & de nous 
cmpefcher la dcfenfe qui^ i^'a en veuc 
que nos interefts particuliers. Aufli 
louë-t'on mefnne par la îumiere feule 
du fens commun une perfonnc qui ai^ 
me mieux perdre, ce qu elle a. que de 
fe confumcr en de longs procez. Ce 
qui fait voir que I. C. forme ces pré- 
ceptes de chofes tout à fait honneftes 
& approuvées. - 

Il en.eft de mefme du précepte por- 
té par ce paffage : Si qnelquHn veut 
voM contraindre de faire mille pas- 
avec Iny , faites en de^cx mille* b iîblj^ 

Pour nous montrer que dans les cho»- 
fes qi^i ne nous doivent pas appor- 
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^ Traitb* ïSu Point 
ter beaucou|[> d'inconimodicc r*y de 
xiommage, nousiiç .devpos pas nous 
opinialirer à fonftenir noftre droit; 
Biais que nous dc^oas en céder même 
plus que l'on ne demande > aâu que 
ciiacun foit édifié de nçtrc patiencc_ & 
de iiQtre do uceur, > 
• Et certes le nom de Chreftien eft ^ 
grand 6: iî élevé , & ef]} lefervé à «ie» 
chok^s^fàndcs biens ii fublimes » qu'il 
ne faut pas s'cftonner fi Noftre Sei- 
^eur fait niefme un précepte de l^fe- 
&t ok il .n'y a que les parfaits qui 
.puifTcnt atteindre. , ^v-» 
mMa\& 2o(fi comme tout le moadiç 
eft pas-pacfeil > ce bQfl.Maiftrjc coi^ 
dcfcendant àila Ê^iblciflè de ceux qui 

iè^â^^ f(>rts {HHy 

j|nonter à ce fuprême degré de charî- 
^é^doinne les mains à la defcnfe > 
fouâre , pnr exemple , qu'un pere dé- 
fende en juftice s'il y.eft contraint, le 
■pain de fes enfans particulièrement 
fila chofe dont il s'àgit eft de grande 
importance. 11 fouffrc qu'un homme 
fedifpenfe d'aller cent mille pas avec 
•un autre qui l'y voudroit forcer > pap- 

ce qu'uii fi Wg ciiemia le détounie- 

ïoit 
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toh peut-efire trop de ic& aflTaTres.^ . 
C'eil ce que N. S. fouiFre eivpareiiles 
rencontres » & lors qu'il ne s'agit 
parement ôc ^n^ment ^qe de QCifr 
interefts. 

Mais où la charité eft le motif vi- 
fiblede la defi^nfe ^U'loy de ÈloAre 
Seigaeur ne (e contente pas de lâ to- 
lérer, elle la commande abfolumcnr* 
Elle ordonne à qui que ce foit de 
défendre la vérité que l'on voudroîr 



défendre Ton Bibt ; à un Evefque de 
Sfiainccnir les interefls de Ton Eglife;. 
â im Tutelle défendre le bien (fisr 
iès pupiles : Enfin }a charité eft tctr 
tement la règle de la defencc que ces 
préceptes , mefme de charité , que je 
viens de rapportée » ne coniiilent pas 
£n un point > comme on dit dans la 
morale > mais qu'ils onrons eectaintih 
eûenduë , je veux dire que quand 
lÈsu s- Christ nous ordonne en 
cela la Charité , il ùmt toûfours 
.pourfuivre fidellement l'intention de 
ce divin Maiftre , voir fi une plus 
grande charité & plus fufte ne s'y 
oppofe pas 7 parce que . j&c& ^qss 




fi Traite' en Point 
celle-ci qu'il nous commande en noué 
ordonnant Tautrc. 
^ ; C'est cette charité qui doit cftre 
i7yUt la gle de la règle mclmec C'eft cette 
^rf^lr ^^^^^^^^^ Chrcftienne qui doit mettre 
f;,v Af des bornes à la loy de nature. Il m'eft 
hj de p;;rmis par le droit de nature de tuër 
/^celuy qui m'attaque^ & qui me mcc 
difr^i^fc en danger d'eftretué moy.mefme a 
flrfcnne je ue le tuc. Et cela m'cft permis* 
a G:o(. <iuand meCmc i! fcroit innocent^ com- 
ib.iib.ii. nie il fcroit, par exemple à mon égard 
s'il me prenoit pour un autre, s'il ctoit 
hors de fon bonfens, ou fî quelque 
refverie le tranfportoit : car je ne fuis 
pas plus obligé de fouftnr le mal qu*il 
me Veut faire que fi c'eftoit quelque 
befte c^ui fe jettat fur moy ; mais 
la loy de la charité , & particu^ 
lierenrjent celle de TEvangile, qui veut 

§ue nous traittions noflre prochain 
'égal à nous mefmes , m'oblige de ne 
le ^ point faire. 

De mefme il y en a qui' fouftien- 
nent , que Ton peut tuer un homme 
qui eft fur le point de donner ua 
fouftlet , ou de faire quelqu'autre ou- 

cagc :.Et pcut-eftre cela ^ft-il vray^, û 

- . on ne. 

« 

.... ' " / 
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on ne s'arrefte qu'à la rigueur du droic 
étroit, c'eft à dire, de la loy extérieu- 
re des homnFics.Car quoy que la nnorc ' 
& un fouftlet foient bien inégaux ; cc- 
luy neantrnoins qui tafciie de me fai- 
re cette injure, me donne par cela iné- 
me un cercain droit contre luy, c'eft à 
dire une certaine faculté morale qui 
s ctend à Tintini; fuppofé que je ne 
puiffe pas autrement détourner de 
•moy le mal qu'il me veut faire. Mais la 
ioy Evangelique déclare cette adioa 
toutàfait criminelle^ 

Comme aufli la loy de nature me 
permet de percer &de tuer des perfon- 
cies neutres & innocentes qui fe trou- 
veroient en mon chcmhh&c m'empef- 
cheroient do me fauver par la fuite» 
fans laquelle je ne puis pas éviter la ^ 
•mort. Mais la loy de la charité me le 
Refend; puis que même elle nous pro- 
pofe comme une chofc plus loiiable,de 
lé iaiffer tuer foy~racme , que de tucc 
celuy qui nous attaque. 

Cela eftant, combien doit- on de- 
'tefter les maximes , qui infinuent que 
Ton peut tuer en feureté de confcien- 

pour évitçr iia fouflftec, ou.tuëc 



94 Traite^ du PotiiT 
•^ur fe défendre > encore tnermë qas 

l'on pût fuir fans ptril , parce que 
^ cette fuite feroit honteufe;, •& partie 
culierement à un homme de qualité* 
Ceft mettre des loix imaginaires , oii ' 
un honneur chimérique, au delfus deg 
loix divines > du yecicable hoo* 
" «eur. . ■/ .' 

#i»{f . Voix A p&âtH àeêsnÇc dela'^v-^ 
^i,*^' fonnê. pour celle des biens » il iom*- 
nrrig* ble fi on ne regarde pareillement 
Jj,'*^/' que le droit eAroit , que l'on puiflfe 
f y l' tuer un voleur « s'ils le Ëmt aiaii>pour 
^iv"£^. fairvcr noftre bien qui nous leroit 
d'une extrême conéderâtion. Cat 
l'iticgalité qui fe. trouve entre U$ 
^ij:çSv& layic , fetrouye.compenféej 
. ""«li^cc^que^lajcon^ 

nocei^il^fl favorable , & qu'au con- 
traiïi^ ceÛc d'un voleur eft odieii/e. 
I^gluie droit divin* foit ancien r foit 
■eyaii^elique , nous le défend. Selon 
les temoigLi .ges que nous en fournît 
^ loy ancienne » il a'é^boit.pas permis 
•de tuer perfonne > pour cette caifon 
feule qu'il dérobe noflre .bien } de*» 
- datant en melhiQ, temps . qu'il roroii: 
peroûsdipls ii.pouc défend^ 

. " ^ notre 

^ ' ' • ' ' ■ . ^ 
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d'Homneuas Ch. II. . 
fiôtre bit'ii nous iious trouvions nousÉ 
mêmes en cianger de la vie. Ce quiei^" 
fonde fur cette maxime, quunpaiti- 
culier'n'avoit droit de tuër que quaud 
il-s'agiilbit de fauver une choCe donlL 
la perte eiloic irréparable comme I4 
vie dciapudicité. ; . 

Pour la loy evangelique* il ne ÊiuC 
^as douter , comme nous avons die 
c^'dle n'exige davantage de nous 
que les^ittcl&^Q^Ë^ea tSct, û L C»^ 
commande d'abandonner la robe ôc' - 
le manteau ; £t fî S. Paul dit qu'il ; 
vaut mieux fouâcic une pette , quoy ^ 
qu'injufte « que de plaider , ce qui ett 
pourtant un combat ou on nç verfe 
point de^ng ; à plus force- railoa 
V£ut-il que l'on abandonne une chofe 

plus grande importance pluftoft : 
.que de tuër un homme* qui pft l'i- 
nriage de Dieu formé du mcfmefang -; 
qiieâouSw pourquoy fi <xti peet 
fâuver £ba bien 4ns fe mettre au ha« 
asard de tuër , il eft bon de le faire* 
finon ii faut le loi^br emporter ; . i 
moins toutesfois que ce i^e . fuô: ^ 
^Ijïnechorc de telle importance , que 

dépenidjift ao^« .vie , Se 4B; 



Traite' du Por^T 

uôcrc famille; ou que nous ne puffions 
pas le recouvrer par la voyc de la lu- 
itice , parce peut-cftre que le voleur 
feroit inconnu ; Et fi ce n'eft auflî 
qu'il y euft cfperancc que la chofe fe 
puft pafler fans commettre de meur- 
tre , fans cela c'eft un crime de tuer, 
félon le fentiment de S. Auguftin en 
ces termes : Comniçnt peuvent eHr^ 
exetnpts de' péché devant Dien , ceux 
qui pour des chofes quil faut yne^ 
prl fer, trempent leurs 7n ai ns dans le fang 
humain? 

Il faut donc eftabiîr pour maxime 
inviolable touchant la defenle , qu'il 
eft permis à un Chreftien d'cmpef- 
cher qu*on ne luy fafle du mal ; mais 
qu'il ne luy eft pas permis d'en faire 
à celuy dont il en auroit à craindre, 
lufques-là mefmequefî la chofe cftoit 
réduite à telle extrémité, que je fuffe 
perfuadé de ne pouvoir fauver ma vie^ 
lans tuer celuy qui m'attaqueroit , le 
devoir du Chriftianifme m oblige de 
me laifTer plûtofl: tuiir > que de tuëc 
mon adverfairc. 

Mais dira quelque brave , pour- 
^uoy donc fi cela efl , fouâfre-t'oii 

que 
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d'Honnitr- Ch. IV. 97 

que des Chrcftiens aillent armez r à 
quoy me fert de porter vne efpée à 
naon cofté ? Cela fert pour fe défen- 
dre ; & il n'y a point de loix qui 
m^emipefchent d aller armé , de por- 
ter vue cpcc:>& de la mettre à la main 
pour me défendre contre vn homme 
qui m atraqueroit : Mais il ne s'en- 
fuit pas delà qu'il me feroit permis de 
le tuer , ou de luy faire aucun mal. 
La raifon ett , qu'il y a deux fortes 
d adions qui entrent dans la defenfe. 
L une eft celle par laquelle je tafchc 
de donner de la terreur à mon enne- 
my : L'autre par laquelle en défen- 
dant ma perfonne ou mon bien , je 
lattaque moy.mefme, & je ne pare 
pas feulement les coups qu'il me por- 
te mais je luy en porte moy-meP 
me, avec V41 deffein formé de luy eu 
porter , & de m'en défaire. La pre- 
mière eft celle qui ciitredans vne de- 
fenfe légitime & chrcfticnnc. Il m cft 
permis de faire toutés chofcs pouc 
donner de la terreur à mon ennemy; 
afin qu'il def^fte de me faire le mal 
qu'il me veut faire : Mais pour la fé- 
conde , elle ne m eft point pcrmiCe.- 



ô8 Tb-A-ïte du Point - 
ntott intention daas^ ma ieSbiife doit 
cftre iniioceute £c c'cft i^iri cette 
intentioii qui m'excufc devant Dicur 
& les hommes > s'il arrive par,>flaâU 
heur que moii emicmy s'engage tciler 
ment dans mon épcc en me voulant 
tuer > qu'il Te bb^ ou qu'il fe tuë 
Juy-mefme.- Car alors il fe tuë fans,^ 
pour ainfi dire , que j'y corttribuë^" 
puirque fiidniaceiKioneiioit ù pure^ 
que je n'avois pas deflein de luy faire 
meûne le moindre mal. . • 

Art. IV. Exemple de la defenji. 

de &. PmU' 

;J^ous avons vn exemple fort précis 
^e c«t« defenfe chreftieiine e&hi^xr 
fonne^ S. PawU Quand cette gran- 
de perfccution s'cleva contre Iwy 
dans lerufakm aa retour de. ia mif- 
fion qu'il venoit de feirc vers les 
Ôsntils, on ne void pas qu'il fefcr- 
vift de-l'anthorité ou de. la puiflàncc 
ttjiraculcufe de rApoftolat pour con- 
fondre ou punir la malice de fês cn- 
aemis, ny que pour fe mettre à cour- 
Vert «wlqtt'iU luy voutoknt^irc, 
' s . il- 
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iJ^HoNNEVilii Ch. IV. Qf. 

j\ leur en fift luy mefinc; quoy qu a- 
vec cela ce &À\. la vericé ôc le nom 

ou la loy de Noftre Seigneur que 
l'on perfeciitaft ài fa petémne* Il ne 
Te fect,. «que d'une dctenfe innocente» 
mais tout ^nfemble yigoureufe & 
pleine^ ■oèuifagc. ^ \ 

Âv^ç qu'elle confiance ne parle t'il 
pas au peuple pour fe |ijftiner ? Et 
îors que le.^ribua delà garde du Tem- 
ple voulu,ç^îe faire foUeter pour luy 
donner la qucftiou , ce qui cftoit par- 
my les anciens vn fupplicc igrtbiàitjiéûx 
pour, les perronncs libres , & que l'on 
ne pratiquoit ordinaireir.cnt que con- 
tre ceux que Ton defiinoit à la mort, 
il fçeut tort bien fe défendre , & dire 
a i'Oificier qui déjà l'avoit fait iicrr 
hùHS efiM dm«^^ fetiwis M '^fo^ièt 
vn citoyen Romain.;,. & c^vÀ n'a point „ 
ejlé cûftAamné ? v£»nt aiiilî de* mena- 
ces & de ce nom de citoyen pout 
intimider le Tribun, & îobjjger. à 
le' p'tèndré Tous Ta'proteaion. • - 

Ne fait il pas luy niefme fon Apa^ 
lôgiey &ne feloiie t'ilpa§ publiqiie- 
ihent de fa vertu pour confondre la 
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Ne répond- il pas au grand Preftré 
qui comniandoit qu on luy donnaft 
Vn fouftlcc , Dieu voh^ frappera dp/^- 
mejf/ic muraille bUnchie ; c cft à dire 
hypocrite ? il eft vray qu'il ne fçavoit 
pas que ce fuft le grand Preftre : mais 
toujours il voyoic que c'eftoit vn de 
fes luges, & qu'il alloit le condamnée 
fans Tente ndre : Ceft pourquoy S. 
Paul ajoute ; Onoy ^epu ejles ajfis icy 
pour jne ]Piger félon la loy \ & cependant 
contre la loy n^oiu commandes que l'on 
me frappe ? 

Voyant mefme que la vérité ne 
trouvoit point d*accez auprès de ces 
luges, il ufe de prudence , & em- 
ployé ladrefTe pour fa defenfe. I\ 
met de la divifion entr eux , parce 
qu'il fçavoit bien qu'ils eftoient de 
diflferens fentimens i les uns , qui' 
eftoîent les Pharifiens , tenant la rc- 
furredion des morts ; les autres, c eft 
à dire les Sadduceens , ne la croyant 
pas. Il fe déclara Pharifien, comme 
il l'eftoit en effet ; fe récriant que c e- 
ftoit en haine de ce dogme qu on Tou* 
trageoit : & ainfi partageant fcs lu- 
ges 1 1^ moitié fut hauteoienc pour 

- luy . 
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D-'HoNNBUR. Ch. I V. iet ' 
luy contre l'autre, & il fe délivra de : 
leurs mains; 

Quand foa Neveu le vint advertir 
; de la eonfpiration fanglante que ces 
mefnies lui^ avoient tramée contre 
luy , il ne perdit point de tempsj 
mais il l'envoya luy-mefme en don- 
ner avis au Tribun, qui fit enfuite (au* 
ver & conduire de puit S. Paul hors , . 
âelerufj^m. > 

Ettant ainfi renvoyé au Tribunal 
de la luftice fecaliere ou impériale de 
Ja Province , où il n'oublia rien non 
plus pour fa dcfenfe i & voyant à la " 
fin que le GouVerneur vouloic contre 
toutes les formes de Ja juftice , le li- 
vrer à fès ennemis pour en eilrc iug4 
il en appelle à Ca^far mefme. a • 

Par 6û nous voyons qu'il eft per- JJ"^'] 
mis à vn Chreftien innocent de tcn- 
ter toutes voycs honneftes pour fa de- 
fenfe , & que la dernière de ces vôyes 
honneftes doit cftre la voye de la lu- ' 
ilice , quand le mal que nous voulons 
.éviter eft vn mal extrême , comme ^ . 
cehiy dont on vouloit opprimer Sainè - 
Paul , à qr.i on vouloit ofter l'hoïi- • • 

• ■— • .» . ^ ■* • 
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Art. V* Que l'on ejl obligé par tontes 
JoYtes de loix de prendre la de-- - 
fenfc de fin prochain > (fr que cefi 
^ dans cette defen/i que ïon paroift^ 
homme de cœur. 

Le droit de nature» .& les loix de | 
la charité nous peimettent dose dè 
défendre npâre perfonne > noftre . 
honneur & nos biens s & elles nous 
ordonnent précisément de prendre» . 
quan4 nous le pouvons > la jdefenfç 
- de ceux qui nous touchent : lentens 
noftre ftince , noftifc Patrie , nos 
proches, nos alliez.» nas ^ien ât-. 
Rieurs» les opprimez. NoHi a'vons 
. recorm» Haimur de Dieu etwérs 
« locn. ^opfi , dit S. a leiJit en ce qu'il 'a 
donné fa uie pour nous y Et nous de>^ 
donner aujfi nofin ^tie foiut mt 
' frères. C'eil vije obligation qui vient 
du lien commun de la focieté , qui 
vnit les hommes , & qui les oblige 
d ailîiler . des mai-heureux une 
violence injufte opprime. Celayidix. 
CiceroQ» o qui m /opfofe en ne re^ 

r 
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d'Hoknevu. Ch. 1V# , ïPj 

fait a vn antre y efi aiijjl coupable, 
comme s il ahanàonnoit fes pere & 
mere j fa patrie & fes parens. 

Et cela cflant, c clt bien s abufer Ç'^f^ 
que de croire que la loy deL C. met- thrt^ 
te des bornes trop eftroites à la bra-^ ^J'^^"^*"^ 
vourc, ou nourrifle, fi vous voulez, ccuya. 
les hommes dans h lafchetc. Carfî«<'* 
la véritable bravoure ou le verita-^ 
ble courage n eR autre chofe que la 
f-rmctc du cœur qui fe porte à la 
venu & à Ton devoir , fans fe lalifer 
détourner par la crainte daucun 
danger , ny de la mort mefir.e : Et fi la 
véritable gloire n efl que Tapplaudif- 
femcnt ou le témoignage que les fa- 
ges rendent aux belles Sr louables 
ûfti^ ; la chanté chrccicnnene nous 
laifT^vt elle pas vn i^aiple champ de 
gloire à cultiver, en nous donnant ce 
nombre infini d'occafions de fignaler 
noftre courage? 

Peut on donner des preuves plus 
glorieufes du mépris de la mort, que 
de vouloir pluftoft la fouffrir foy- 
inefme , que de la donner à vn autte 
qui nous arraque/* 

Peut on donner des preuves plus> 

E 4 
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104 Traite' du Point 

fignalées de courage, que d'arracher 
l'innocent, le pauvre, & le foiblc 
des mains du riche , & du violent qui. 
l'opprime 

Peut-on enfin donner des témoi- 
gnages plus éclatans de fa bravoure; 
que de tout abandonner pour courir 
au fccours de Ton Prince & de fa Pa- 
trie , dans laquelle on fauve vn nom- 
bre infini d'imioceiïs Se de conci- 
toyens ? 

O N fe porte courageufement à 
w«M^/ toutes CCS adions , parce que l'on eft 
pcrfuadé qu'elïes font julks , & que 
l'on fent en foy-mefm.s qu'elles par- 
tent de cctte^onvcnance , dont nous 
avons parlé, qui fait l'honnefteté : La 
*Jecff. ^aJeur, dit S. à Ambroife, cjui défend 
l'Ejîat au dehors de l'invajton des cjïran^ 
gers , çir ejui au dedans deliiire le foih/c 
d'opprejfion , ou bien fes aKiez. de la vio~ 
lence d'vn '\)fHrpateur,eJf pleine de ']H/ltce, 
C'eft cette luftice qui anime la valeur 
chreftienne , & qui la porte à vn bien 
plus haut degré, que celle de tous ces 
héros de l'antiquicé; Quoy qu'ils ayent 
efté des prodiges d'intrépidité , i[s n'a- 
yoient qu'vne connoi&ace çonfufe 

à'm 
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V d'Mokheur. Ch. IV. 1% 
d*un dcflin avei^le^au lieu que la phi- ' 
lofophic Evângelique apprenant aux 
Chrcfiiens, que Dieu prend vn tel foia " 

des hommes qu'il dent compte même 
de tous les cheveux de leur tcfte , & 
qu'va feul ne peut pas tomber à ter/e 
fans fon ordre, ils fçavent que toutes, 
leurs heures font contées , que le mo- 
ment de leur mort eft écrit dans l'idce 
de Dieu de toute éternité , fiequ'ainfi ^ 
d'épargner fa p^^^^^^^ „ 

lelquelles il ni^cdmmande de l'ex^ 
pofer , c'ell la perdre. Ce font des^^ 
ges reflexions qui encouragent Im- 
Chreitiens j & qui font mefmc que 
ne craignant point le péril , ils- l'évi- 
tent î Ils fc fouviennent que moitif • 
m srmnt le danger , mwns il y enSL av* tWi. 

ceux qui méprifent U mon , j ^«.xxu..* 
t.xempt€m \ ^ que Us lafches au cim- 
trére qui U fuyent y U trouverai bàCui^ 

Zue tout le datiger du çombat tom^ 
e- fur ceux: qm le craignent. a» 
lieux que le ceuiraie efl m rempart 
corme le djmger 'y ç que les. lafches cs^lum 
énfi» Ht fe- rendent pas pour cela . 
maifires^ de leur defiinee j, ^ais, 
^'an comair^ ils. fm fiwoem, £ux^ - 



* 
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loâ. TuÂifi* DU Point 
frit d'wie tmrt m«^ttée » ^rés ^dom^ 
crik quant longue me ejloh le feul 
mi que bien qui t9m.fu^ arriver, à 



Lrt. Vî. Quil »eji pas permU A 
Ce défendre » ou ds s'éle'wr contra 
l'authorité Souveraine» 



Mais (t ceft va devoir & une^ 
aâion glorieufe de défendre fa Patrie^, 
c'cll au contraire vne adioii injufte 
& criminelle de (è défendre contre el- 
le , & de reârier par la foi^e à Tau.* 
torité Sou Verai ne,. parce cjuV'Ue vient, 
de Dieu» Auffi eft cite appelléc va oç* 
*ad ^ ou Oi2doni3aaœ dejbieu* e à 
wuT <iiuelle par conrequent. tant s'en faiy: ' 
• que l'en doive reiiiibet:» puis que ce 
feroit reiîrter à Dieu mtfmc, que l'oos 
doit au contraire luy rendre obeïfîàn» 
ce I & porter relpe&merme é& ïtst^ 
terieur du cœur« • 
C'est vn précepte non feuleiflenfr 

^Jtii de la loy de Dieu*.roicaociei»ae>iok 
^ * .. nouvelle ; mais du droit mefme de 
vin (y jiature^ Car fi la nature nous impn-» 
me les fentimens dont nou» avona 
l^arl^fouc note vie & naftre vùlités 
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^^ôcsîil cil vray qu'elle ait fait Thoinme ' ^ 

• peur la focieté, atiii que par ce moyen 
il joLi ft de la tranquillité de la vie & ' 
des autres biens ; il s'enfuit que c'eft 
violer la nature mefme, comme nous 
difions plus haut, que de violer Tau- 
thoricé Souveraine , qui eft le lien de 
la focictc, & qui nous fait jouir des 
biens dont nous joîiiflbns. S'I! nj 
avcit point de puijpinces Supérieures^ 
dit S. Chryfoflome , noîi^ mènerions 
^nc vie plm fauv/ige que celle des 
hefies fanva^es ?nef?nes : Et les horn^ 
mes ne s'emreynordroyent pas fenle-^ 
ment , ils fe devoreroyent tout vifs- - 
les vns les autres. Auffi a-t'on toû- - 
jours regardé la puiflance Souveraine 

. en quelque fujet qu'elle refidaft, com- 
me vnc chofe fainte : Et il ne fmt 
JfÀ6 s'efionner , dit a Sencquc , de ce ^ < 
qne ^on aime Us Princes , les Mois, 

- & tous ceux qui fopu quelqu autre 
titre que ce fiit font tes T^u/eurs de . 
VEflat y AH delk de ce qu on aime les: 
autres hommes : Car fi aux perfonnes 
d'un ejprit fatn tes chofe s publiques • 

. doivent eflre plus à cœur que les , 
f drticHikres ^ U s'enfnit natwff^tr^ 

» • 



loS Traite' du Point 

* ' 7nent que ce/uy-la r.oit^ doit élire phu. 
fher y en la perfonne duquel fe rajfcinble. 
' tout iEjiat^ 

^^^^ Ci s T pourquoy encore que lit na4. 
nliure' t^^'^ Hous doiiue droit de rcfiiler^ 
cir comme nous avons déjà vu , pour 
ler^i de empclcher qu on ne nous rafle inju- 

"^TIT ^ "^"^ P^"^ permis icy de 
'fitl^àlx l'ïous fervir de ce droit/ Car la focicr 
smvt' té civile ayant eflé vne fois eftablie- 
pour maintenir la tranquillité parmy 
les hommes ; l'Eflat où cette focietc 
"i acquiert incontinent fur nous & fuc 
ce qui nous appartient vne efpcce 
de plus grand droit , que nous n'em 
i^Grot. avons nous. mefmes> s'il en a befoia 
pour parvenir à cctte^fin , ou à cette 
pac.iib. tranquillité. Or il eft vifîble qu'il ne 
.^.c.iv. pgjjf y parvenir ^ qu'en nous interdis 
fant en vertu du droit qu'il a fur nous> 
.1 le propre droit que nous aurions de. 
.î'emTer : Car fî ce droit particulier fub- 
' iiftoit, ce ne feroit plus vne focieté, 
-civile, ce feroit vne troupe de gens., 
'idefunie & defordonnée telle qu'efloic. 
celle des Cyclopes Aulli voit-oa 
que cet vfage de revcrer les Rois 8c ^ 
de. leur: obt'ir, eû m accord gêner aU 
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D*HONNEYB.' Ch. IV. 

deia /ocierehumame pom m'exprimer 

par les paroles de S. Auguftin , Car» 

comme dit T,acite, afaif le Pria^ 
et Harhm-e fimeratn de toutes chofes, 
ia gloire d- obéir efi refermée atuc .{h-- 
ms. C'tft fur ce fondement que Se- 
neque après Sophocle eftablit ce pre- ^ 
cepte: 

Prens pour *oit9 ^oerm de ton Prince- 
le vice: 

. frens pour me équité fa pljis haute: 
winjiiûe.-^ ' V 

Et c'eft auflî pour cette raifon,, 
que pas«toiK>la.Majefié, c'eft à dire». 
Vautorité ou'de i'Eijat, ou de ce- 
iuy qui repcefenre l'Eflat & exer- 
ce le*-' pouvoir ^uveeain, eft fous* 
la proteâion de tant de loix,6< de 
taot de^ -peines : au lieu qu'elle 
nst poûrrott pas fe tnaintenir ». fi oh. 
avoit.Uiflc â. vn. cl^cun la liberté de 
çefifter. Vu foldat qui fait refifîan- 
ce , ou retient la canne de Ton Capi-- 
t;aine qui le veut chaûier », chau^ de 
0iilice„ c'eft à dire, eft mis en va 
Àcgvc plus bas que celuy où il fert^ 
Sl s'il. U loiBgc à deâÊio,, ou sjl ^Qtm 
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110 TuAtTJB^ DU POWT 

la main fur fou OîKcier, on luy conpe 
« Lraî- tefte. Adftotc a de mefme dit, que 
ir^.ii- Si Magîjtrat frappe quelquun^ il 
Kvo.D. ^'^ji pa6 perynis de fe deffendrc ' 
ir.iiit. Pour le droit divin ancien, nous. 
Riifus voyons que la Loy Hc braïque b con- 
milic. damne a mort celuy qui elt delobctU 
^'Jl- fant au grand Prcftre > ou à celuy qui 
, î an- crt eftably de Dieu pour gouverner le 

^//•£. Et à l'égard de la nouvelle allian- 

^ff^n-' ^* ^ ordonnant de rendre à Ce- 

d^ndé far ce qui eftpit à Cefar, donne à 

r^/ipr entendre aux difciplc^de fa !oy, 

siuuê- qu ils ne font pas obligez de rendre 

T'ocr- ^^^^ moindre obcïflànce ( fi touteè» 
tcf.xf. fois clic ne doit pas éftre plus par fài- 
w lof. ^ mefme accompagnée de pâ- 
c Rum. tience s'il en eft befoin ) aux Puiflan- 
ces fouveraines , que les Hcbreujc. 
elî:oierjt obligez d'en rendre à leurfi" 
Rois. Ce que S. Paul (on c grand 
intcrprcte explique plus amplement 
traitant du devoir des fujets; & difànt 
entre autres choies > que celtty qui 
s*oppofe aux Puijfances y refifle à 
fordre de Dieu ; Et que ceux qui 
tejpjîtnt 9: ^ttirmt U condamnâmn fur 
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i>'Ha«NEi>R. Ch.1V. m 

tHX^efines : Et vn peu après i 11 efi 
dmc nece faire , dit- il ; de mmy [vit- - 
Wfttxe^ mn -ftidtment far la er ointe 
du chafiiment , mais aujfi par le de- 
*o$ir de la èhnfiience. Il renferme danç 
cette foumiâion l'obligation de ne , \ 
point refîfter j & noa feulement cette 
obligation qai pourroit venir de la 
minte d!.vu plus, grand ^1 > mai» 
«lefme celle qui part du fcntimcnt. 
& ded««fiÉMnoiââtiiG«&îqite nous,âvoiiSi^ 
de noftre devoir , laquelle nouii oblige ' * 
aujTi bien à l'égard de Dieu qu'à l'c- ' 
gard des hommes» '-'•'^ '.l-^* - 

Il en doni;e deux raifoiis.. La pre- 
mière , parce que Dieu a approuvé 
cet ordre de commander & d'obeïr>. 
non feulement par la Loy qu'il a 
donnée autrefois au Peuple d'Ifraël, oéM. 
frais meim^fisi^celle de r£ vangi \^ 
& qu'ainfi nous devons regardejr k/| 
FaiÉktiÉ^^bliques comme iS^^^ 
eftoient cfiablies de Dieu mefme: Cas 

leschofes que^i^s appuyons.de notre 
sutorité devieiinieftit noftres.'^ " -^^ ' ' ' > 
La féconde , parce que cet ordre . 
nous eiï avantageux à nous mêmes. J^ttJ^ 
£neâbt doue expliqucc U chc^ l9>8fi^ 
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les paroics de Periclcs que rapporter 
^^hb.n, ^ Thucydide : lefime qu^n Efiai ^ 
/ qui tfii en présenté , aié tegard éU^^ 
fuhUc p efi bim plM Armant ageitx ajtx^ 
panicuUers mefmes ^ r que fi efiànÈa^^ 
fiorijfoM dans le parikaiier > il fonj^ 
froit dans le g^mral : Car (^nelquc 
bien ieJtabUeJ^ que /oienf^ les paires 
particHlieres d m hmnme il faut 
necejjatremant quil pertjfe fi l'Efiat 
. petit y anJieM^ que s il efi luy rnefi^ 
tne malheiêrsux. dans me RepnbJiqn^ 
' h^HTenfe , il y devicnre wmcfou Jjlnê - 
, en feureté^ Ce qui eû la incinic chofis 
que cje que dit peu de paroles T^i 
Live b : Vn Efi^i y àil-û^ quiefi en ^ 
paix ^ en ftojpjeri^^ \ met^^ aifï^ 

C^eft pkBquoy fi mue aban^ 
^^00lonn€Z.. L'imerefi public y il ^fi 
' ^'t ^ojjîhle cjue .vou4 çmfemiez. U *ootr€ 
propre-: Gar > dit c VisLton^ Jfmerefi 
• comrnm mit jcoi^^r've les EjLetf r là 
^^y^ fimerefi panicHlier les 'defimii 
les ren^^rfik Et cela, cfiam , il efi 
^ ' de l'interefi dsé. public dP. des 
. particuUerj > d'apporter plat dt^ 
Jjm. éuat ^airesv pM^ues qu^Mejc 
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é^aires particulières ; puifque com- / 
^ me dit auffi lamblique le bien des 

pariiculicrs fi trmve dans le bien 

gemxal > àe mefine que dans les ani^ 
^ matix & te refle de la nature y le fa^ 

lut des pardts eft^cotnpris dans le falut 

du topt,t* 

0«L dans les choTes qui regardent ^^'/j^- 
le bien public f la principale eft fans - 
contredit cet ordre., que l'un cojq[1-. J^JJ^ 
mande & que IWrc obcïfte^ lequel iS^^ 
très afleurement ne peut pas compa- . 
tir avec^la liberté que les particuliers man^ ' 
auroient de refifter : Car par exemple, '^^'J^^^ 
Quel ordre auroi/^il dans me fainille, IZnl* 
pour me îervir des termes de Dion**^^ 
Câifius t fi les jemes méprifiient les 
^ ^ieux / quelle faune y awtoit4l à ejperer 
four des malades s'il refufiiem d'e^ 
heir mx Médecins / Et comment pour^ ' 
soient fi fau^cer ceux qui font fur mefi. 
fi les matelots fi macïfHÔient du cortU 
mande^nem du Pilote i Aujfi eft^ce me^ 
chofi que la nature mefine a^ jugée ne--^ 
cejjaire & fiUntaùre aux hommes , que * \ ^ 
les ^s}ns cornmand^entci & que ks aiim. / 
ires obéirent* , , 
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114 TrÀtte' DU Point " 
7" Cest fur ce fondement que la 
Virti'L patience des anciens chrefticns s'eft 
»»V"/ i^-fi hautement fignaléc: C ar encore que ^ 

fille .'.«A.- 

le throfne de TCmpire Romain ait cfté 
Puiu,.^ fouvcnt occupé par de très niéchans 

{ci On* . ^ 

T/rr4K#j Princes > & que beaucoup de gens 
n ayent pss manqué de fe foulever 
contre ces Puiffances fous prétexte du 
bien public, jamais pourtant les chre-"^ 
ftiens ne fe font joints à eux pour ap- 
puyer leurs deffcins. C eft ce qui 

chffj!^* fait demander par Tcrtulien a avec 
tant de confiance : D'ok fartent ces 
Cajfiens , ces Nigcrs ^ ces Alhins ? D'oU 
^oiemient ceux qui ajfiegcnt l'Eynpcreur 

' J entre deux lauriers ? D oit ^viennent 
ceiix qui s'exercent aux combats de 
Atheletcs , aji/i d'acc^uerir des forces 
pour l'ejirangler ? D'ok ^^ien fient ceuot 
qui forcent les Valais les armes à ia 
wain 3 plus furieux que tout autant 
de Singeries ^ de Parthenies f Ils 
tiennent fi ]e ne me trompe , des 
Romains , ceft à dire des -non^chre^ 
tiens, le mefme Auteur dit encore 
dans fon Traitté à Scapula : On 720M 
mircit auprès de\lf Empereur , toot- 

me fi 
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b'Hoknïur. Ch. IV. 115 

me fi nom efiions criminels de Icz^e-Ma^ 
yjïéy & cependant il ne fe troHvera pas 
que des Chrejliens ayent ]a??iais cfié en-- 
gagez, dans les partis d'Alhini:44 , de 
Niger OH de Cafiiis. S. Ambroife. b b lîb.v. 
mefme répond à ceux qui le pouf- ^j^^'J^^ 
foient à fc fervir de remotion du peu- 
ple pour rcfifter aux injuftices de Va- 
lentinien le leune. le nay point appris 
à refjler a la vioUnee ; ie pourray bien 
en avoir de la douleur ; ie pourray en 
pleurer ; ie pourray en geynir : Mes 
pleurs font les armes que toppoferay auA^ 
armes j, aux gens de guerre , aux Goths 
7/2ef?nes : Voila toute la dejfenfe des 
Frejîres ; ie ne dois ny ne puis reffier 
autrement. Et incontinent après il 
ajoute : On demandoit de rnoy que tap^ 
paifajfe le peuple ; & ie répondois quii 
cjî'oit bien en mon pouvoir de ne point 
' l'animer mais qu'il ejioit en la main de 
Dieu d'y remettre le calme. 

Et ce qui eft admirable , eft que k:^^^^!^ 
cette patience & cette vénération C^r'/iv^cr 
pour k s Souverains n eftoit pas par- 
ticuliere à quelques particuliers, T^rx/^^i^ 
mais à tous les Chrétiens en gene- ^'7^'^- 



s. 
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ral , dont le nom rcgnoit dcja fi unî- 
'Verfcllemcnt fur la terre , qu il rem- 
pliflbit toutes les parties du monde. 
Ils fçavoient que quand les Puiflan- 
ces fuperieures mcnaçent injutte- 
ment les ChrelHens de mort , LC. 
leur permet à la vcriic de fuir, c'eft 
à dire à ceux qui ne (ont attachez â 
aucun lieu par la neceflitc de leur 
employ ;i mais qu'hors la fuite il ne 
leur permet rien d avantage. Ils fça- 
Viî^^ voient, comme dit S. Pierre ^>que 
1/14. quand 1. C. a fouffert , il nous a 
laiffé vn exemple que nous devons 
. fuivre. Il ne rendit pas injure pour 
injure , & nVfa pouit de menaces 
' pendant qu'on le faifoit (buffrir, quoy 
qu'il fuft exempt de péchez & de 
toute forte de malice ; mais remit 
fes intcrefts à celny qui eft vn juûc 
lu^e. Ce qui fait dire au mefmc Apo- 
flrc,que les Chrefliens doivent mefme 
remercier Dieu & fe rcjcôiir^lors qu'on 
les expofe injuftement aux fupplices^ 
ApcA. Entendez rtulien h : Ejî-ce donc, 
*c.57. ^tf. i) Puiffances SupcrieufvS, 

^//f y? no!i6 ^ouliofjs en ^^fçr non cojn-^ 
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d'Honneur. Ch. IV. tîf 
pie des ennemis cachez, i mais comme 
des ennemis 4eclarei. & p.uyUcf » nous 
-manquerions de forces & de troupes i 
Quoy i Ce qu'il y a de Mores » de 
Ma,rçomans , de^ Parthes înefmes » ou 
de peuples ijudtfuesp'ands qu'Us fiiemi, 
dont- toutes fois chaque Nation ne fait . 
qu'on Ejî^t qui ne confifie que dans 
iefiendue dé fèi frontières , font-iU 
plm &and ^mtkre. ^ue. les peuples, 
de tout lYni'wrsJ Nous ne fàmmer- 
^ue des Ejitangen^à^- pour tant nous 
a'^ons de']a rernply tous les lieux de 
fûoflre demination , «uifl^x ». ^s.ifles§ 
ms . bourgs , ms '••iilles pr^Ue^ep 
^ coneitoyenes » 'oos villages ^ . ço-if 
munes , ajw armées ntefiée , fli«f trm 
IsHS , wjf fieges de \ufiice * '^oflrç 
Palais , vojire Se&at mos maifons 
de wUc 9 nom ne mut amns lai/fé 
que Us Temples* QueUe guerre 
ferions nom pas, capables d'entrepren- 
dre > <& i'uor qiteÏÏe. '^iigueur -j/ie mm^ 
y porterions -nous pat » quand hi^ ^ 
0»ejme nous ferions plus faibles di^ 
trotipes^ nMt qui nom- laijfws égor^ 
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religion ne nous propofoit pas comme 
une ^ertu de foiijfrir pluflofi nopis-mef- 
mes la mort , que de la donner aux au- 
tres : C'efi d'ofi ^ient , dit de mefme 
S. a Cyprien , que perfinne de noi44 
ne refjlc quand il ejl pris : C'ejl d'ok 
^ôicnt que les nojires quoy quils ^s^oiis 
fnrpajfent de beaucoup en nombre fouf' 
fient patiemment iîojt inip'fics perfecu-^ 
tions. V ajfurance quih ont de la ""ôen^ 
geance qui doit arriver vn ]our y leur 
donne cette confiance ; elle fait que des 
i7înocens cèdent a des coupables. S* 
AugutHii b rend le mefme témoi- 
' gnage en ces termes : Qua^yque la 
cité de /. C fut dijperjee , CJ" que/-' 
le eujl un fi grand nombre de peuples 
à oppofèr k fis perficuteurs inexora^ 
bles y elle na pourtant ]amais ccmba-^ 
tu pour le fa/ ut temporels ou plutojî 
elle na \a7nais refijîé , afin d'acque-^ 
rir le falut éternel. On les lioit , on. 
les enfermoit y on les bat toit y on les 
mettoit à la torture , on les brufloit^ 
m les decloiroit j on les égorgeoit ; 
tout cela, ne Jerveit qu'à en au,^ 

metJter Iç nombn, fis ne fe met^ 
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toientpoi/U en devoir de cojnbattre pour 
^ d^jfcndre leur vie i ?aaif ils la rnépri-^ , r 
foient po^r la fanver^ 
^ On ne fçauroic aflez admirer la 
patienee^de cctre légion Thebaine, ^ T/v- 
qui la immortaliféc par fon martyre, "l^'^^. 
, Cette Légion efloit de 6^66. com- iTebaL 
^atans cous chreftiens : Et comme '^'^ 
l'Empereur Maximien ordomù à "'^ 
Tarmce prés d'Oâtodure en Sav'oye 
de facritîer aux faux-Dieux, ils pri- 
rent d abord le chemin d'Agaune ea 
Suiflfc ; & TEmpereur y ayant en- 
voyé vn Exprès pour leur porter or- 
dre de venir facrifier, & eux ayant 
refufé, Mjximien les fit décimer > & 
pa{r;^r cette dixième partie par les ar- 
m/ s ; ce que Tes Gardes exécutèrent 
Ç^as qu aucun des chreftiens refi- 
ftaft. S. Eucher Évefque de Lion 
nous apprend que Maurice premier 
Tribun de cette Légion ( du nom du- 
quel le Bourg d'Agaune fut après ap- 
pellé le Bourg S. Maurice ) parla à 
les foidats en ces termes : Que ]ay 
en d'apprehen/ion , chers camara^ 
des y que quelaunn de ^)om foiis cQ}i^ , 
fi dejpsndre | ce qni eft faci^^ 
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120 Traite' DU Point 

ie u gens efui font fotis les armes , ^e-i 
fe /en devvir de reponjfer 
mort fi hcurenfe ! fallois dé]a , pour 
^QHS en empêcher ^ faire comme lefits 
Chrifi nojlre Maifirc , qui commanda 
de fa propre bouche a Saint Pierre d^ ^ 
remettre dans le forrcau l'epée quU 
avoit a la main ; notts apprenant 
la ^s^ertu de refi^nation ^ de la con^ 
fiance Chrefiienyie , cjhit bien plm puif- 
f^nte qac quelques armes que ce fujl ^ 
que perfo?ine ne de^voit s'oppofer a'\)ec 
des mains mortelles a des entreprifes 
hu?n^{ines ; ?nais bien plutofl remplir 
avec une perpétuelle fainteté y la foy dt^ 
ChriFlianifmc qj^^il avoii un^ foî6 ern^ ' 
hrajfée* 

Et comme ce fupplice fut achève, 
i!>c que rEîTipereur fit faire le mém c ' 
commandement à ceux quircftoient ; 
ils répondirent tous : Noi44 fotnmes à 
A veripé a vofire folde , Seigneur^ 
& nopu avons pris les armes pour la 
dejfenfe de la République . Romains ; 
tioîn n avons iainais defersé y ny tr^^ \ 
hy nojlre devoir dans la guerre ; ! 
notu navtons iainais encouru le crim^ ' 

honteux dt fuyr devant l ennemy» 

nota 

I ► 

- - -- ^ - i 
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dWonneVr^ Ch- IV. i 
moM obéirions nie fine prejint à vos 
ordres , fi tioiis n avions ablnré par la 
i^delefui Chrift que noHSprofeJJbns, le 
€iêlte des Démons ^ ^ leurs awels toH^ 
tours Jciiilkz^ de fang. Nom ^'ocnons d' Or^ 
:prendre cependant y qtêr ^ojbre ordrt^ 
-€SÎoH de noircir les Chreliiens J?ar des 
facrileges , en les iffr ayant par le fiipr 

'^fdkedu dixième de, nous. Ne mus cher^ 
■chez^ pas plus loin comme fi nous nous . 

^ cachiatts c Nous fimnétf témChrefiiensi 



V 



tre pHtJfance s ïame ne reconmifi quz^ 
lefiis Chrift fifn Grmteur. - ' t>;,^ : 
:> iBoTuite de^uoy il eâ dit a^ mef^ 
; ilic endroit , qu'Exuperet Enfeigiie 
: de la Légion ; . leur tint £e dii^ 
COUPS : V^o^M me ^oyez. y hravesCa^ 
marades^ pprter fEFlendart des trou-- 
* fes^ de la ^trre ; mais^e n eflpasa ces 
ijitries d'armes que ie meux avoir r«- 
cours; Ce neft pas a cette fi)ne de gueV'^ 
ite que ie veux^ ammer votre courage 
^ Votrfi v^fM* V ms devez, choifir un^ 
^utr^ genre de tombât : car vous nj^ 
peuvfiz. pas ailer par ces eifees au 

rqMume d/t cieU il doiiiu ordce « 
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de raportcr de fa part ces paroles à j 
TBaiperepr : Ce neft pas contre "oom, 
Seigneur , que le defelfoir qui peut tout 
"ïians les dangers , nova a mis les Armes 
a la main* Nopts les a^'^ons en ejfet, 
rn^ûs nous ne ferons aucune re/ïjlaric^i 
nota aiinons inteux mourir que d^/Vî- 
cre ; notis aimons mieux préférer 
une 7nort innocente a une vie crtmU 
nelle^ Et ilajoûce en fuite : Nous met^ 
tons h 06 les armes ; vos bourreaux tronq- 
ueront nos mains defar?nées ; 7nais pour 
mjlre cœur , ils le trouveront touiours i 
armé de lafoy Catholique. ^ 

Il n'eût pas achevé , que Ton fit 
une boucherie effioyable de ces I 
Chreftiens , fans que janfiais ils | 
defFcndifTent. S. Euchcr Tcxprinie 
par ces paroles : Le grand îiombrz^ ' 
ne fut pas capable d'e?npefcher \ 
ces innocens nsfujfent punis , contre 
la maxime qui rend impuni le crim^ ' 
-d^un grand nombre de A^rimineis^ \ 
L'ancien Martyrologe fait mention 
de la méfme chofe en ces termes ■ 
On les égorgeait pejle méjle , fani \ 
^uils pQH^aJfm le mmdre cry • Ah\ 

/ ^ contraire 9 

I 
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Tontraire , ^anf mis bas les armes^j 
ils prefentoyent €Hx mejines k leurs^^ 
JfQHjrreMx ia gorge y ^ le corps déeoH^ 
/\)en j ne fe préyatam i^ de. lenr 
^rand nombre , ny de leurs ar^es pour 
MffmdrelaiHfiic4iU^eiftûmfe : ma^ 
fe fomenam qu'ils confejfoyentlepofiu 

de celuy (jui fiu cmdm k la mort fans 
dît la pn^ndre par de pour jk^ 
.ji(ffendre , ffr comme ^}cau fai^^ 
^lÊ^ir^ l^ kouchff Cejl p»rquoy efia<^ 

eux -me/me s un ^r^^pem de brc^j^_ 

•Seigneur o ils fe laijfoienp d^^^ 

\^ me par de cruels loHps ^ifi feroient(^ 
iettez. fnr eux^ , ' , 

U n'eft donc pas permis de fe dcf- 
: fcndic de la i^ain contre Ton Prince '^Iwy* 
le^time î & il u eil pas non plus per-/'<i#»»- 
MBÀ&dt fe defifendreiDjurieufcmeutcjc ÏII w 

langue. U i^ft éoàt dans la Loy 

. Tu ne médim poinf dgs Dieux , c'çft 2?rÎ5 
dire , -dç* Pujiflànces fuperieures, «/. 

. pas . permis çn e#ç$. de calçMBpiei; m. ' 
particulier , il faut à plus forte ràifon " 
.yabftenir de 4ire le mal ve^taèle, . ' 

•i,-.'. ■ F a • ■ - 
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Ï24 Traite' du Potnt 
que félon le fentiment de ceîiiy-quî a 
écrit les problèmes , qui portent le 
• nom d'Ariftote i Quiconque médit dn 
Prince attaqne iniurieufement fEftaL 
Aufllî iifons-nous que David fut 
incme touché de repentir d'avoir per- 
du le refped à l-égard du vertement 
du Roy , tant il eftoit perfuadc que 
la pcrfonne royale eftoit inviolable; 
& certes avec raifon : Car la Souve- 
raineté ne pouvant qu'elle ne foit ex- 
pofce à beaucoup de haine, à caufe du 
grand nombre de ceux qui font mal 
intentionnel , il a felu munir la per- 
fonne du Souverain , d'une feureté 

particulière. 

Dans les ûatuts des Efleniens , les 
Rois dévoient être tenus pour faints 
ôc facrez; & cette fainte té a efté de 
tout tems comme une maxime du 
droit des G^ns. Lts peuples A\x. QX:ur- 
fe,<3«» "ôi-^ient fins des Rois , ont la même 
'vénération pour le nom Royal , que pour 
une Diinnité. Artabane Perfan en par- 
loit auflî en ces zctmes-.ParmiplnJîeHrs 
loix mêmes tresJo'ùabhs , celk-cy efi U 

jnsillenre , qiti onionm d' honorer & d^ 
:/ révérer 
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r^erer Roy cêmm^ Tma^ de Dim cPidt^ 

conferoateur de toutes çhofes^ yii^ 

i* ■ ' 

-^^ Art. V 1 1. & deraier. Contenant» 
l^abhregê des maximes ^ 
frecedcntes^ 

Çe font là les règles de la defenfe 
contre les injures que l'oanous veut 
£ûre. ËUes ^uveat de même 
le||)re contes eftsevCorame une pier* ; ^ 
re ^«dâi^ à ©aux qui metteoi^^ 

k«e^&Qy|unent d&£cs^ - 
injures ^ pour juger fi leurs principes ' " 
{bncbonSk Car déjà. n'ont ppiac j 
pert^ de veuë les maximes que iious 
avons eftâblies jufqu'icy , iUiîe peu^ 
vent pas ignorer le reil^Rciment 

peut eih;« qu'un reâentinMUt du- r 
ne perfonne aliçnée d* efprit * s'il n'a 
pQUf £bi6defi^t 
qj|'Jl faut qu*i|8!^urc|^ 
<fètîtable injure ^ viole la perfonne \, 
dans Tes droits r 6c que ce n eft ptt 

le mal commemal qui les violer maid 
la volonté dé celuy qui nous offenfis. 
Us font informez à (nefentque toiir 
t£S loix. legitiineac à la.v^t4 
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dcffenfe par laquelle nous tâchons de 
repoufler une injure qui nous regarde 
nous-mêmes : Mais que par la loy de 
lefus-Chrift, qui eft le véritable droit 
des Chreftiens , cette dtfcnfe n eft to^ 
lerée que dans une grande neceflitéiôc 
fur tout fans avoir intention de ren- 
dre le mal pour le mal que nous crai- 
gnons; & moins encore à Tégard des 
Puiffances fuperieures. contre lefquel- | 
les auflî, ainfi que nous venons de di- ' 
re,il ne nous eft jamais permis par au- 
cunes Loix de refifter ni de nous éle- 
ver : Qii'à régard de la deflFenfe qui 
regarde noftre prochain , elle n*eft pâs, 
feulement permifepar toutes les loix; 
'mais elle eft mefme fi abfolument 
commandée par celle de lefus-Chrift, 
qu'elle nous oblige jufqu à perdreJa. 
vie s'il eft befoin , pour la deflFenfe Se 
la protcdion des perfonnes innocen- 
tes que l'on opprimeroit : Et que c*eft: 
là ce qui fait Thompie de cœur, le bra- 
ve , l'honnefte homme ^ ou Thomnie 
d'honneur. 
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Chafitrb V. 

. Dtf/rf Vengeance. . i 

Art. I. EnqHoylaVengeancedsffert- -' 
delaDeffen€€j&<:e%HiJ:'^ 

VENONS "maintenant à la Ve»- Jj^j 
geance , qui dil£^ de .lit DeE- 
fenfe dont nous venons de parler , en 
ce que celte-cy eft im effi>rt par lequel /„r* ^ 
nous lâchons -d'empêcher une injure '««^ 
que ron eft fur U point de nous faire; 
Zc.(\xxt ta Vengèanee efif effet àn^ rejfs»' 
itimmt qui nous. a'\ious âme imure que 
Un mm a, MU faite : Et cet efict eft 
Ja rétribution do nul que nous avoqs 
aâoeUenient« oa. que nous aoyons 
avoir foufiert par cette injure. EU«s 
Tont donc bsen diâbeotea » puisque 
l'une regarde l'avenir & Taotre le paf- 
fé ; outrç ce quelles ont en elles de 

plus ou de m<m$ , ommBOQ on vcua . 
. dans la fuite<r 

; Mais cette matière eflant d'une im<^' 
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portance extrême > ce n'eft pas affez 
# d'avoir veu ce que c'eft que vengean- 
ce ; il faut tâcher de traiter la chofe 
à fond , & voir fi cette Vengeance eft 
perniife , à l'égard de quelles injures. 
Si jurqn'où elle eft permife. Ce qui ne. 
fe pouvant faire folidement, & même 
©oint du tout/ans remonter jufqu aux 
principes de nos aâionsi il fera bon 
pour cela de continuer nôtre mctho- 
-de î )e veux dire de confultcr les ioix 
du droit naturel, celle du droit divin 
comme il eft compris dans l'Anciea 
Teftament,& celles du droit Evange- 
liqucî puis qu'elles fervent , comme 
nous avons déjà dit, de règles à la rai- 
fonde l'homme, & de l'homme Chre- 
fticn dontil s^agiticy. Par ce moyen,, 
comme le droit divin redifie le droic 
de nature; Se le droit Evangelique per- 
fedionne ou plûtoft interprète le 
droit divin, nous monterons de degré 
en decré , & établirons des maximes 
certaines & inconteftables pour le lu-, 
jet que nous traitous^. 
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Art.- 1 L Si IsVcngeanceiJfermiJi^.^ % 

'y ' > ' 

Nous venons de voir, ce que c'eft 
propremenc que vengeance & noa» 
pouvoiis- maiiitenaiit eotrer en ma-: 
' tfere pour le reftc , & examiner c» 
premier lieu fi la ncengeance eft une ^ 
de ces chofes qui. font permiîè^. Que-'» Gro«? 
ii 01» ne confidere purement que la ,^4, 
• Nature, c^eftcn ^Eet une chofe qn'eW «.««ik* 
le npus fuggere u|tie poiht iiijuftei* 
que quiconque à feic du îtiaî doive 
fouffrir du mal: Si nous regardonsî 
même l'opinion commune fur ce fu- 
jcr, nous veremis que de rendre le maî; 
■pour le mal c'eiluiie lo; tres-ancieu-^ 
ne, La iujiice , dit b Plutarque eji U-^ . . 
pdelecmnpaffiede DieH» é^ies Sommes cJl^J 
sert firfoent nétturelUfaent contre 'Itu' 
hommçsT vqulant dire qu'ils fe fervcn.ç 
4'uae vengeance fufie & ta^^fnnabifi; ^ 
contre les injures. • — 

• Ce qui Biit que (r cetee vengeance* 
palTe les bornes de la rai^b»' r éè fe-*^^^ 
prend par nn homme qui fe v^ %,^ 

roit fçuleœejït pour fatisfaîre facd*-'^'^ 
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ipi:< rf* Jere^tant s'en faut qu'elle fuft permif i 
it%T ou licite félon les règles d'équité que 
ifjjîir,- la nature raifonnable denr^ande dans 
ce:te rétribution :> qu elle fortiroit p.r- 
celamefme des termes de la nature 
hjmaine: Car une telle vengeance ne 
convient qu'à la nature que Thomme 
a commune auec les beftes.; y ayant 
de la colère aufld bien dans Thomme 
que dans lés bétes : mais elle ne con- 
Vient nullement à là partie raifonnabk 
d:rhomme, dont loflice eftdè com- 
mander aux paflîons ; ny par consé- 
quent au droit de lanature, parce qu'iK 
ne contient que les maximes que luy* 
infpire la nature éclairée par la raifon,, 
&. capable de focieté. Gr la droite- 
raifon fuggere à Thomme de ne rieiL 
feire qui puifife nuire à vn autre hom-, 
me, qu'en veuë de quelque bien;; & ill 
n'en peut arriver aucun , du mal que; 
l!on fait foufFrir à un enncmy confide-- 
ré feulement comme mal > finon un. 
bien faux & imaginaire.. 

Aufli ceux-là mefmes qui n*ôntr 
fuivi que la lumicre naturelle ont: 
' blafmé cette forte de vengeance. 
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quî» comme die 4t ScneqfK, èfi uiL^\tb.tu. 

mot inhumain, <^{toy ^uilpajfe ordinm^ ^^^* 
rement pour iufie. Elle ne diffère de 
ï 9uêfé^9x-^ite far l'ordre i & celuy qtd- ' 
rend le mal qu on lny a fait , f echefèio-' 
lemcnt avecjflus d^excuje. <^edis-je>- 
avec plus û'excufe ? Si nous ea voa* . 
Ions croire Maxime de Xyr : Ccluy qm^ 
fe '\3enge, ejl plus iniufie qut^tuy qui a. ■ 
U premier offensé : car , comme dît, 
Dion dans. Plu cargjie^^ft n'eH que dm 
caprice ie ia loy » qùe lit 'mngemat- 
paroijfe plus iufie > que l'offènfe ; puif'- •' ; 
qu'il efi confiant y fi on confidere la 
chofe par les règles 4e U nature y^'ei-^ 
" U vient, de la. mefine maladie d esirit^ 
aue r autre. 

Ceii donc une chofc qui répugne. 
à la nature de l'homme agiiTatic coii- 
tre une autre homme , de fe raflàficr 
^ mal que ce$ bomrae iot^e €oq&- 
deréço|nmemaI:juiquelâi]iermeque ^ 
nous Voyonsqae plus une p,.rronnc 

inauque de rair<m » plus»^lle ia^d<|tet^^ 
chant à la vengeances. v 
Il faut qu'il y ait quelque fin \X)\x^ 
bbkdaas Ùl vengeance , abti qu^ellr 



1^ ^ ♦ • 



Digitized by Google 



132*^ Traite' du Point 
foit naiurcllemcnt légitime. Et cette 
^^Cf 9t./ fi,;ieft triple \ fçavoir le bien de ccluy 
qui aofFeiifc lequel le trouve dans la 

f^on li ^^^^^^^^^^ qu'on luy fait, comme fe-. 

drZ Heioit lacorredion des pcrts à l'égard 

riMure. Xquxs cufaios; la feureté de rofrenféj^ 
qui eft à couvert d'une plus grande 
infulte par le châtiment de Toffençant^ . 
& la feureté des autres , en ce que l'e- 
xemple du châtiment de celuy-cy err-u 
Çéche Icsefprits dcrt^glez de Ce portcc- 
a m al faire a. 
^eid A 1 égard de la loy EvangeIiqHe> elle 

s^nngea^ met de bien plus étroites bornes à la 
* vengeance.. Êt il ne faut pas s'efton^. 

^ru '^\a ^^^^^^^^^^^ "^^^ fois^que certaines c Or 
/ly'''^/ f^spermifes parla nature> foient dé- 
v^an fendues pfir la loy divine : Car éraiît 
tt;;7^^î^^'*c elle eft fouverainement par^. 
Q^tngeX' faite , & promettant une rccompen/e 
bienplus gravide que la nature humai- 
ne^ elle dc^mande par confequent avec 
grande juftice pour lobtenir, des vcrr 
tus qui aillent.bjen au delàdes préce- 
ptes de la nature feule. 

A la vérité pour ce qui eft desch'a-^ 

ûnKus qui ne laifTcnt après eux ny 

• deSThoE^- 
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des-hpniieur , r y dommage pcrmk^s- 
nent, &c qui font.aecieflaireii'cion l agè 
& la qualité des ptrronoj^. , iji eil aifé: 
de voir par ù chiéfe raefmc'que quand- ^) 
ç^ijas, a qui. les loix^natur^lks. le pce- ' 
mettent ; c'cA à dire, ks^erçs & me- • ' •' 
res, les tuteurs j les maiftrés r les pré* 
ccpteucs font ces chaiUmens , cela n'a^ 
rien quLfoit contraire aux grec tp te 
de 4'Eyangilc : Car ce font pour les^ 
efprits des, remèdes qui ne ibut pas- .' * 
moins innocens,.que le, foiit les nu de— ' f- 
cines pour, les corps > quoy-qu'clles. 
foient defagrcables au goufl. / " 

Mais il ii'eft pas de même delà ven-- 
geaace qui pailc pl us .ouCî^.: car puis . 
que, comme nous avons fai^yoir, elle 
n'cftpas permife par le droit de la na- 
ture , cj^and eJle it'appur but que raf-. 
fouvi(ïemcnt de la piaffion,ellc convi^ife. • 
encore moins à la loy de l'Evangile. 
~^jEt mefaift^Wpyvancjienue ne 
feodoit,pâs feulemeiit dç garder a a. 
cune iiainet contre Ton prochain^ c'eft 
à dire, qui eftoit 4é raefme najçipn., a " ^evît; 
niais elle ordonnoit mefme precife- 
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xxu'^"^ à tels ennemis, h Or le nom de prô- 
* ' chain s'eftendant maintenant par J'E- 
vangile à tous les hommes, il s'enfuit 
que non feulement nous ne devons 
faire aucun ma! à nos ennemis , mais 
q.ue mefme nous fomines obligez de 
leur faire du bien i ainfi qu il nous eft 
ordonné en termes clairs dans Saint 
eMauh. Matthieu, c Avec cela la loy Hcbra'i- 
v<ri.44- que pennettoit d€ venger les inj:ires> 
non à force.ouvcrte.mais par les voyes- 
de la juftice : Ec c'efl: Cela mefme que 
Icfus Clirill ne nous^ permet point > 
comme on peut voir par Toppolîtion 
de ces paroles : T^otis Avez^ appris qu it 
a ejiédh:, œil peur œil & dcrtt p^ur dervtjj^ 
à celle-^yl Ei rnoy ie àis^ de ne point 
Yefiftcra, celay qui '^otu maltraite: rnAts 
^Jt qnelqHun vom donne un foujflet fiirjr^^ 
ioHc droite , prcfentez/uy encore T autres- 
ISLon quaneiiifte "vengeance y c'eft adi- 
ré, par les voyes légitimes, yS^V , difent 
les conftitutions qui portent le nom 
^' l'^* de^e S. Clément, unechofeiniufie, rnai^ 
Mil. parce que la pitttence ejfd un mente flff^ 
cxcelle?itj. 

• £r ce qui eû admirable , ce Taliooi 

mefme, 

y 
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thérme que Dieu permettôit dans Tan-"^ 
je enne loy pour kgicinaer la veiigean- 
jt&,reftoit feulement pour l'empêcher. ' - 
jEntëndons Tertulien a qui rcxpliqtie . < a?^ 
divinement en fe &i(ânt cette ob;e- 
&ioa , kfus^ Chrift dit-il, mtts enfeigne 
me patiencf certes bien mu^eUe î puk 
4»ttil défend ^ce qu* Dieu avoit permis» 
f/t difanti.<£'i\ pour œil, & dcntpouc - 
iSËII : ejir ii cm^mande au cmttMire dt- 
prefenter ii(^^0^''*'^trx tout, outre ia. , 
rj)be de donner aujple mante ah- En ejfeti- _ 

répond Tertuliçn » ilfimbie d'^^ord. 
aue Nojire Seigneur ait ^oulu 'aioMet.\ . 
C£s préceptes ) ' comme m fup^lérnet^ 
y peceffaite aux preff£ptes de Dieu, Cejf 
^aurquoy U faut voir premieremervtj. 
jf Dieu: wejjne n ordonne 'p>»s. C£tt^ 
pjmence d»ns. fif préceptes. H com^- 
tnmde par Z^^^^^d' oublier fof^. 
^nfi eiue 1^ p^^t imwh wceue dk: 
fin frer» 4 aa^ hic» que de fin pre^ r ,. 



pHRïie «iSi prochain loy » 

Éiit. Ainfi\^ a d'autant, plus 
prejfement commande de porter pa-^- 

fiemment mè iniurt t M% ^ 
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commandé de le mettre en onhly. Bsejt^ 
^l^^y quand' il dit , à moy la vengeaiicer 
c eft moy qui la feray i il enfei^ne par 
celajnême la patience qni doit attendre 
cette vengeance» De Li mefme rnanlere 
dont il n entend pa6 que ton prenne ces 
paroles , dent pour dcut , œil pour 
œil > coynme fi cejloit le Talion /<L^ 
retonr d'une iniure reccne ; puis qu il 
ne défend poô feulement ce retour ; mais 
la vengeance , mais le fouvenir* QiîS^ 
dis-ie le fow^enir ? mais mefme de fai^ 
re lu moindre rc^exion k cette iniure: 
De mefne y il noiM. déclare ce qitil a 
entendu par oeil pour ceil , dent pour 
dent y en. noi4^ apprenant- que c^ 
vejî pas pour permettra une féconde 
iniure qui '\}enge la première ayantJ^ 
défendu ce Talion en défendant la- 
vengeance - mais pour pre^'oenir em^ 
pefcher la première , quil avoh déi^^ 
défendue en y oppofant le Talion i afin^ 
que faifant ""^oir à un chacun y quori^. 
a'voit droit de repouffer la premiers* 
iniure par une féconde , on sahflinfi foy- 
mef/ne de lapremiere* Car il fç^ait hien^ 
^Hje la p/if[ion fe reprime hienpl'M faci^ 

letnent:^ 
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letnent par la ^'oci^i dii Talion ou d'u/L^ 
' pareil mal , qne par la pr$mefe cfuit' 
fait de wnger liéy-^mcfia^ l'offenjk^i 
quoy <^He Hnn & ï at$tre ait ^fié necef^ 
faire powt r^ondre ^ U natnre & k 
ht fey. des hommes ; eefi a dire > ^firh 
qite cehty qui croircit en Dieu attendtfi 
de Iny la wngeujtce > & que celny cfm\ 
le'anroit pas la méfiée fqy apprehendafi 
les loix dtt Talion* ' -, 

I E s u s-C H R 1 ST 3j»ic qi*Kej^ /o 
'1»aijkedu Sabath, dtidLoy , ^ dt^ 
totu l^ décrets definPerj^ » a reveie 
expliqué clairement /intentiûn de cette 
ioy ^ni Mwk befiin d'inttvprttamn, U 
a commandé de prefentçr L'antre *ou£, 
pfiftr refréner- davantage l'envie <io 
rendre imare pour iniurt ^ ce que la 

vouloit empefcher par le Talion , 
ce trts^ajfeurement 4a prophetPLj 
a^t omiertmeni. défendu > en défen- 
dant lefiuvenir dç l'offinfe, & en rémet:^ 
tant ' la yengeatice. à Dieu* Aiti/i fi 
Ib &u*'Qh Kl $T a ordomé quelque cho^ 
Ce par m précepte, qui n'ejipas contrair^if 

mais qm conçpm ptecedm^iliiê 
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fmtt dejhrdit les cmm^ndemens dej, 

â U nature de la patience ^ nom ejl 
HominancUe Jî accomplie çjr fi parf^i^ 
te 9 nem verrMS tjueBe ne pownreik 
pas. tncjïoe [Hhfifier , fi ce commande^ 
ment ne verwit d'nn Dieu ^ qui protnifi 
Teciproejmnsent la mngeànC4. 9 & ^ 
s m efiablip le Inge : Car fi cetny qui 
ne me peut pas défendre j m impojk^ 
Un âujp grand poids de patience cem^ 
me efi ceUj 9 non feisleinem de ne pas 
frapper eflant^ fi^pp^' 3 rttais de pre^ 
^Jhtttr fatnrt iong s non finlemenl^ 
de ne pas rendre Jes mafediBiomt 
Vksir me/me de donner des benedHiions 
non feulement de ne pas rctémr 
la robe 9 mais de donner ^-encorg /^ 
fâameau. par dejfus : fi celnytÊh di^ 
ie 9 m ordonne cette patience faw 
'a^'colr dejfein de rne défendre ^ c'tfi 

Jkns ra^ f]uU me fordonm \ ^ 
ne me faifant avoir aucune recam^ 
penfè jde fon commandement 9 ie veux 
dire aucun fruit de ma p^ience. Car 
cofime ce fruit confifie dans ia ^e/B^ 
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^diî&t iil devait m l*amir permiji , Jh 
lùy^mefm ne la faifoit i ou^-U devait la 
faire, s'il ne me la permettùit pas; pak 
iptU importe tk la iu/fic/^ punir me 
miure qtte cejl par la crainte di^- 
chajiiwent quel' on réprime la maUce def 
hommes : Antrement ceft âttvriria porte- 
a la malice y c eji Itty. donner lieu par 
fihte licence d* exercer par tout fa tyrans 
Itàà^ je^^'Ocken its deux yeux >&d'a->- 
hkttre toutes les dents , puis e^u elle fer ^ 
ajfeureede fhnpitfii^ ' - 

Nous voyons donc que le fcntî- 
ment de Tertuîlieh eft , qu'il eft de- 
^du auxGhreftien&dc pourfuivre le 
Talion d'une ofïènfe j puis que me(raé 
Cette pourfuitc n'eftoit pas permife 
aux Hébreux comme une cbofe isb» 
noccnte mais fèulëmerit pour preve- 
iair un plus graacl mal. Et il n'y a pas- 
te efi^t liefi-d*e£^49«|fi0^^poai; ce qui 
eft d'une pourfuite qui vient d un 
principe de haine , ainiS que Ton peut 
pger par les chofes précédentes : Car 
cette pourfuite eftoit mefme déra^ 
prouvée par les perfonnes (àgeis d'en- 
tre les Hébreux » qui «e tegardoicQl: 
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pas feulement les termes , mais 1 in- 
tention de la loy , comme nous l'ap- 
prenons de Philon qui rapporte les 
paroles des luifs d'Alexandrie lors de 
la perfecution de Flaccus , en ces ter- 
nies : Nous ne prenons pM plaijîr y Sei-' 
gneury de tirer vengeance de nos ennemis^ 
apprenant de nos Loix faintes a avoir • 
4 Math, cojnpaffion des hommes, a A quoy rc- 
^'•H. pond le précepte de L C qui exige in- 
diftinâement de nous, que nous par- 
donnions à tous ceux qui nous ont o£- 
fenfcz; c'eftàdire:, que nous ne leur 
falTions > procurions ^ ny fouhaittions 
aucun mal par le reirentinient de ce- 

luy qu il nous ont fait. 

Mais que dirons- nous de ia ven- 
C, veut geance que 1 on prend , non en veue 
^JrUn^ du palTé y mais pour fe prcrautionner 
f,e Us pour l'avenir ; Il eft fans doute que 

ninlb- ^- ^^^^ ^ 2^^^ ^^^^ remette; en 
fiant u premier lieu , fi celuy qui nous aoC-/-" 
^^TLn ^^"^^ donne des témoignages proba- 
bles ^€ repentir : Et il entend que ce 
foit d'un pardon fi gênerai & iS en- 
*nftf>rt- Cier^que meime on reftablme celuy 
J^'" qui a fait l'offvnfe dans le droit dé 

i'atideiiac 
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rancicnne amitié que l'on avoit po"r-J^"^'" 
liîy ; d'où ii s'enfuit qu'il ne faut rien ",'%e, 

' exiger de luy en punition de l'injure, "^^fj^^] 
Et quand bien même en fécond lieu, ^Vuo. ' 
on n'auroit aucunes marques de repen- j. 
tirdefonennemy , N-S. nousemeigne coi. 
par le précepte d'abandonner fa rob(Lj, imi. 
qu'il ne faut pas relever le mal que l'on 
nous a fâit.Ec c'eft aufli le fentiment de 
Platon , qui dit qu'il ne faut point ren- 
dre le vc\<i\yCiu,oy que même nous eujfions a 
en appréhender quelque manvaifi fuite. 

Que fi la diflimulation de l'injure 
nous expofe à quelque grand danger; 
nous devons alors nous contenter de 
prendre les furetez qui feront le moins 
mal faifanres : Car mefme parmy les 
Hébreux le talion n'eftoit pas en ufa- 
ge ainfi que remarquent Tofcphe & les 

"^autres Doâeurs luifs ; mais feule- 
nnent on avoit accouftumé d'adjugée 
à l'offensé une amende pécuniaire 

• qui tinft lieu du taliôn , outre la re- 

• fufion des frais par luy faits , dont il 

• y a une loy particulière: r ce qui con- ^j^," 
fîftoit à la.reftitution du fimple fans 

«ontcnii; aucu^ç punition. Et ceia 
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ineffne fe pratiquoit à Rome félon le 

e Lib. témoignage Favoriadaos QeUii:is.f 

Art. IIL A qui & comment î^i 
^eance eflpermife: okil eft 

Nous venons de voir que la raifon 
.dans les termes 4e la nature nousfiig* 
' . gejçoiç, que l'on poDVoit pour ,4c>. 
hoiiaeftes fe venger dWn homme , qfoi 
ÊLifoicmai* mjus«lk ne nouji diçp^ 
qui doit l^e cette vengeance. 
Ss* Il eft bien vray que natnreUement 
il & enfuit que csluy <|ui veuc vengifc 
iiae injure doit avoir plus de probit^é 
^Pui3 <1UÇ éeluy qui l'a ^ite. Eft c'^âx 
fit- ce principe qu^Jamcure .^^^oooabie 
fMi- syant découvert. aux hommes ,,qpe |a 
ifMMffitr pi^oh nous corrmpt le iugeaient 
^"{J^ dans les aSàires ^li nous Cî^dicjQM:, 
♦« A» ou nos proches , plufie.ur$ fiimiUç* 
XiT* s'eftoieot .nftié^s en.un meCme Hsa 
^ .{iQur Cgisatg; }U)e /<^ecé; eAtobjiPf 
- V :.*ftablircnt an coronienpf p^nt jîes lu- 
ge» ) j& leur 4^nerent<à eux fçuts ie 
^?jouVQit.de yenger. cqix jtmi .jiufoient 

Kccu quiiiqucL iqiui;«.>.i;^t aux of- 

- Liyiii^ed by Googl 
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Xenftzcecce liberté que la nature leur 

avoit accordée. Cett çe que I#Mçrecc ' 

cotead pas cesvecs. 

B 'tcn plus cmelleraent qtieja loy n.efrer^ 
firk* 

■AMiffi y ennuya-ton de mater me "oie. 
^J)* haine > de finfçort » & 4^ martre ^ 
remplie, i- 

• C'eft la raifon po«rquoy on.a efta- 
bli les Tribunaux de la luilice » & les . 
: loix publiques > . ou pour mieux dire, 
,c'elVla raifoo poùrquoy on a, eftably 
•.ies Rois reoceods . poqr empefcber 
^e perfoaae ne Te doanaft la liberté 
•4c fe venger loy-^mefine^ Les 
4ic «Ciceroa» fimt eJMù fMc ies g^^i,, 

'f envies fuirent ioiiirjes avantages de 

- l»y ancicane £ût auffi cette dit- «• 
ference. Elle permet aux parens de 
4'offeiifédttte ;vcnger pat l» loy da ta- j*"^ 
liommais pour foy-inefine »€aca^£(^r 
• ^cemple , que f oa cj^ 4»cett qu^ que ^ 
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144 Traitf/ du Point" 
playe, il falloir l'obtenir par la voye de 
îa luftîce ; la raifon eft, que plus prcs de 
la douleur où le mal nous touche, plus 
i! eft difficile de modérer nôtre reflcn- 
timenr.Vn homme qui fe porte deluy 
même ace rçflentiment par les voyes 
de fait ^/?,pour le dire par les termes de 
ChudicVijHri inhHmahî.qid s'^.ppliqne la 
^ôengeance qui n appartient qu'aux loix. 
G^eU Au^si reftabhflcment des Tribu- 
^^y de naux de laluftice eft une chofe fi fain- 
,'epûi" te que lefus Chrift ne les a point abro- 
fint k gez, & qu'au contraire il en a confirme 
{tm^T 1 urage , en difant qu'il ne vouloir rien 
tjftpar abolir de la loy. Gr cette loy , qui 
</"/■""«- «donnée au peuple d'Ifraël, 

avoit eltabl-i des Magiftrats , & elle 
Jeurordonnoitrigoureufement de pu- 
nir & de venger les injures : ce qui 
ayant pû compatir avec les préceptes 
de lefusChrift il s'enfuit que l'eftablif. 
femcnt des mêmes Magiftrats par, les 
loix humaines , peut bien compatir 
auflî avec les mêmes préceptes ; puis 
^ue ces loix ne font qu'imiter la loy 
divine pour ce regard. 
£t il ue faut pas dire que l'extrême 

douceuc 
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d'Honnevr. Ch. V. 145; 
douceur de iiôcre bon Sauveur répu- 
gne à cette vengeance , qui fe por- 
te quelquefois à ordonner la mort, ny 
alléguer, que cette douceur doit eftre 
ie modèle que les puiffances civiles 
doivent imiter, puis qu'elle tiennent 
la place de Dieu : Car cela doit bien 
eftre, mais non pas abfoluraent par- 
lant, ny en toutes rencontres. En et- 
fet cette grande mifericorde de Dieu 
iTianifeflée par l'Evangile, ne regarde 
particuUc rement que les péchez corn, 
mis contre la première loy donnée au 
genre humain : ou mefme contre la 
loy de Moife avant la conuoiflance de 
l'Euangile. a Car il y a pour les pé- 
chez que l'on commet après, & no-x'^î 
" tammcnt s'ils font accompagnez d'o- Ro-n «î 

piniatreté,desmenacesd'uujugement xl;^,^ 
, beaucoup plus rigoureux que n'a "c^t . 
efté celuy qui fut eftably par la loy 
de Moïfe j b & Dieu "mefme exerce ^ 
fon chaftimcnt fur ces fortes de cri- "-^r' * 
lîies , non feulement en l'autre vie; M^iîJ' 
mais fouvent mêmeen cclle-cy trjuC v.n.ti.' 
ques-là que l'on n'eu obtient le par- f.Vnr 
don qu après en avoir fait une efpc- j^- 
ce de challiment fur foy-mefme à f If °" 

. : . G 
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14?? tRAiTB' DU Point 
• i.Cor. par une extrême douleur, e. ; 
".»7' Di msfme donc que Dieu a pu re- 
mettre la punition ordonnée par la 
loy , c'eft à dire une mort violente ou 
précipitée , ne laiflant pas de punir 
d'ailleurs le coupable de maux coafi- 
derables ; il peut de même à prefent 
remettre la peine de la mort éternelle, 
& punir cependant luy-même le cri- 
minel d'une mort/ avancée , ou per^ 
mettre qu'il eu foit puni par le M ^gi- 

ftrat. . , ^ 

C'eft ce qui eft explique par 1 A- 
pôtrc , qui après avoir renfermé l'a- 
fage du glaive dans le devoir de la 
royauté, comme pour exercer la ven- 
geance divine, dit ailleurs , qu'il faut 
prier Dieu que les Rois fe faflent 
Chreftiens, & qu'ils em^loyent leur 
qualité de Roy pour la protc-aion 
dés gens de bien , laquelle confiiVc 
- dans la vengeance des ofFeufes qu'on 
leur foit. Aquoy ferviroyent en effet 
• . ces paroles à prefent qu'encore que 
l'Evangile foit publié , le crime ne 
laifTe pas de régner danslaplufpart du 
mondei quoy ferviroyent elles, dit- 
il , fi 0» ae réprimait par rautontc 

louv©- 
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fouveraine l'audace des méckanj;; puis 
iqfue même à la Veuê âè taht de gibe^ 
& jde cane déiQuës dont^ on les punit^ 
les bons ne peuvent pas .eûrc en feu- 
rciéàrégarddesméichans. r ~ ^ 

I L eûdonc permis par là lo^ Evan- jjw.v^. 
gelique, aux loix humaines , de ven- f»»-. det 
ger les iniuresrCar encore que Nô-^'^T'' 
tre beigiieur nous adrelle ces paror Mmrê^ 

ià^ mtt avez, apris qu'il a eftédit œil ^^^^ 
pour, oeil , &c* iwt^y '^f** àis fj^toif 
ne point rejîjler li celny qui vom trait-i^ 
mal\ mais Jt quelqu'un *WfHtéinnc un^ 
Jouffiet fur la ioue droite , prejmtgzi 
iuy encore r autre » g ce n'ell que^ M^t,; 
pour cmpefcher que la perfonne offeii- vi - 
îee ne prenne vengeance elle-mefmè, - 
& non pas pour interdire la juftice, ^ - 
hiy empefcher deputtir les crihies. 
ljlen ,eft de mefme de ce palTage:, 

*Q9tu avez, appris qu'il a ejlé dit , <vous 
Aimerez, moftre pr^étain vùUs hm" 
rez^ vojlre emenp ',Et moy ie 'Oohs dis 
aimez, iJos ennemie , henijfez. ceux q^i 
*tious maudijjent , priez, pottir ceitx^i^: 
yo^s traverje^jt ^ vvus perfecmem* La 

Hébraïque ordonnoit aux He- 
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148 Traite' du Point 
brciix d'aimer leur prochain , c^efl: à 
dire les Hébreux ; & cependant il n e- 
toic pas moins ordonné aux magi- 
^itrats de piiiiir l^s homicides des Hé- 
breux & leurs autres crim.^s.Or je veux 
qu'àprefenc !a figuifîcation du mot de 
proçhain s étende de plus loin. Se 
comprcniie tous leà hommes ; pui^ 
qu'en effet tous ont efté reccu à la mê- 
me grâce , &: qu'il n'y 4 aucun peuple 
qui foit exclus ny rejetté de Dieu j il 
ne s'enfuivra cependant autre chofe, 
fînon que ce qui cftoit permis à la lu- 
ftice contre des Ifraëlites , fera main- 
tenant permis contre tous les hom- 
mes; puis qu^alors il eftoit comman- 
dé aux Ifraè'h'ces de s aimer , comme 
à prefent la mefmc chofe eft com- 
mandée à tous ks hommes en gê- 
nerai. 

Et encore même que la loy Evaq- 
geliquc ordonne un plus haut degré 
d'amour , elle fouffre neantmoins des 
degrez dans cét amour comme nous 
avons dit ailleurs. Car un pere , par^ 
exemple , doit eftre plus aimé qu'ua 
étranger. Avec cela félon cette loy 

de 
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de dile6tion,le bien de Tinnocent doit 
être préféré au bien du coupable , le 
bien public au particulier : car c'eft par 
le motif de cet amour pour les bons 
que Ton a ctably les loix. 

Ainfi quoy que Pieu dans le vieux 
Teftament nous commande d'aimer 
nos ennemis, félon l'exemple qu'il en 
donne / en faifant luire fôn Soleil aux 
méchans ; il ne laifTe pas , comme 
nous difionstoutà Theurc, de punir 
certains mcchans dés cette vie , & il 
les punira encore bien plus rigoureu- 
fement en Tautre. Ce [>ieu qui eft 
propofc aux Chrétiens pour un mo- 
dèle de douceur, & qui eft en effet 
fouveraincment doux , mifericor- 
dieux y patient , comme il eft ap{>ellé 
dans TEfcriture , a témoigne nean-^;jonai 
moins en plufieurs rencontres facole- ^v^^^» ^ 
re , cVll à dire > la volonté qu'il a de j^x*^ 
punir les rebelles félon la mefme EC- 
criture j h & c'eft le Magiftrat qui eft xiV"? 
eftably le miniftre de cette colère, c Rom. 
De mefme Moïfe a cfté célèbre pour "roux. 
fon extrême douceur % cependant iUiïi4. 
a puni des crimes , & il les a punis de 
œort^ - 1 ■■^ . :' ^ 
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Il nous eft pareillement ordonné 
Jans la Nouvelle alliance d'imiter ca 
toutes rencontres la douceur & la pa- 
tience de lefusChrift , & c'eft pour- 
. tant I. C. même qui a puni de grands 
dMâtr. fupplices les luifs defobtïflàns , d ôc 
*"-7') qui au jour du jugement condemnera 
les méchans ' félon leurs mérites. Il 
Élut dire la même chofeàrégard des 
Apôtres; ils ont imité la bonté de lewr 
Maiftre , 8c neantnioins ils n'ont pas^ 
laifle de fe fcrvir de l'autorité qu'il 
leur avoit donnée pour la punition 
•cor.iv méchans. e 

11. V j. La loy de l'Evangile ne détruit donc 

Lîo.'™* V^^^^ luftice des MagiUratS/ qui cû 
_ * celle de Dieu même. 
Sjiitté Mais quoy que la voyc nous en 
llinté. ouverte ; elle n'eft pourtant pas 
t/oif re- moins criminelle , fi nous nous y por- 

Uiufii ^^"^ dçnt de haine , ou 

far ' un pour des chofes qui ne peuvent cftrc 
Slïct* «"^levées (ans blefler cetefpritde paix, 
tn Hts de patience , d'humilité & de charité 

^^^y Chriftiânifine 
nous prefcrit. C'eft en ce fens que 
S. Amoroife dit > que ia pcrfonne du 
jufte ne doic pas €Ûre fculemeut 

exempte 
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exetnpte de l'inhumanité dç U vèiU;. 
gcance > mais ayU(B de h malignitç dç 
l'accuGition : Atnfi que Laâance tf«iib.n 
dit aupa|:avaDC : Qm il n' efioufa^ *•*•* 

permis k m hormfi iujle ^'4ca^r /?^r- 

Jbnned'HnermciiafitAl. ' " 

D'où nous pouvons iijfcrercombiço 
âplus forte raifon il repugiie ^.la don- vSi'M' 
ccqr&à la chacicéde cette religion "jjj' 
^il^^d^j^^ij^ mort à quelqu'un, 4rùt 

pu d'y dônçribnjçri & combien il ^ft^^wJ' 
daugeceux4un Çju^&thç^iiiigl^çiïi^ unp*iii* 
pcrfoi?ne privéç, 4ç.py"V de Ton chef JJ^^^ 
un méchant , mefme pour l'intereft 
pubUc, Awffi voyons-nous qu'encore ^^""i* 
;qailipit permis par lesloix pqUçiqucs reut ne 
i tout particulier de courir fus à des 
.et^etpijs publics , il faut i;ieaa(inoij^s 
être appuyé pour cela dç i'^impçiçç pij- 
blique ; & c't ft pour cette raifon % par 
«xegople„ q^ig J'iw^ 4<wne cçaomiÇ' V ^ 
-%>aA.kB^ àu public ^ ceux qui ï'^ 
• vont 6ii me» d'attaquer des Pirates 
s'ils en rencontrent aiÎQ que cette 
yo)re de ôit s'entiregrenne pofl com- 
me de leur propre mouvement» niais 
comme. par ordre exf^és 4e j^ llVyiP 
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152 TRAitt' DU Potnt 

Sniim Delà mefme on peut inférer qu'il 
PJf'T ^^^PP^rtient ny ne convient nulle- 
««rw-ment à un homnnie véritablement 
Tnigeur CHrefticn de s'ingcrer luy - niefine 
de fiy- dans des charges publiques , qui re- 

"dl^Tdii g^^^^^^ criminel ; cela ne pouvant 
tharges vcuir quc d'une aveugle prefomption, 
^Ardent portc à crokc qu'on luy rend 

/#cr/»i- juftice de le choifir comme le plus 
parfait de tous ^ ou comme une di- 
vinité parmi les hommes , pour être 
le maiftre abfolu de la vie & de la 
mort de Tes concitoyens : car ce que 
nMatr. dit ^lefusChrift, qu'il cft dangereux 
vji.x. de juger, parce que nous devons at- 
tendre de Dieu le même jugement que 
nous prononçons fur les autres/e doit 
entendre aufli très alïurémcnt de ces 
offices de ludicature. 

La vengeance n'eft donc point per- 
Vul mife à aucun particulier ny par la loy 
de Dieu, ny par les loix humaines ; Et 
on commet un attentiat énorme de fe 
veKgerfoy-mcfme, je ne dis pas feu- 
lement par des vengeances que la 
paffion peut inopinément fuggerer, 
ou par la trahifon qui eft le comble 
de la baflçfïe d une ame : mais non pas 
: ^ même 
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' ' d'HûnNçEUr. Ch. V. ï55 
ènémeiine parvégcancede Êmgfroid, 
comme Ceroit:» fi vous voalez le dudf 
parce que ce crime,outre qu'il offenfe " 

lâ JMajctié de Dieu, il ofiFeafe en tnéine 
temps la Majefié dn Princc- 

Pour en eftre pleinement convain- , 
eu, il ne faut que rappelles une partie vùh* 
de ce que nous avons dit , quand en f^%^ 
plufiéurs rencontres nous avons par- w^mt • 
le de la puiflànce fouvcraine. Cette JJ^^jJ' 
puiflànçe , comme un chacun fçait^ " * 
cft le pouvoir de tout un peuple qui 
ayant au commencement voulu for- 
mer un Eftàt , fc dépoiiilla de tpus 
fes droits . & les reiinit en une ûuh 
tefte , afin que fans diflanâion le fort 
&léfoible fuflênt fous fa proteaion. 
a Et comme cette proteôion.confiil:é:vuU;Er- 
à rendre la juftice félon Jes îoix qui j^j"; 
en.(bflr^tab<)ies & dont le Souverain necrp» 
eft ;lc di^enfatcur^& que cela ne fe '"^'^1?; ' 
peut exécuter fans la force, Dieijqui ài ctjS 
approuve , & <rai eâ approuvant efta- ^'"'•'"-r 
Dlît les Rois ou les SouverauîS . leur pieb» 
met à la main le glaive de fa luftice,'^^^* " 
venger enx-mclmes ,& vtrr.Wipiat 
ger les bons des injures qu'ils reçoi- ^j;^^' 
veut des mcchans : ainfi il n'cft per^. *J 
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^ ijÈj Traite,' du Pcmnt, 
mi$ à p^rfonhe qu'au Souverains dt- 
- ' fc venger foy-Bjême r & c'cilpar. ceitiî 
prérogative que les Elois tiennent la . 
plaç0 qu'iU ibot. l'Ànage de. 
Dieu. 

r^l, 11 n'appartient qu'au^Souvcraifti 

9w ptr- droiit.de U puii&nce fQuverâine » 
a""*** confequent incommunicable lâns» 
flM««r uoe expreâe coociçâîon.du Ff ioce. I«: 

dis ians. uoe én^tSik conceiQ^a di^. 

Prince , parée que perfonne ne peutr. 
. £b. donuei. k&>dîoits qui eipaaent di» . 

ceâement:^. la SpuVeraiueté > il fl 
. qu'ils yicptiei^ilireâcment delà pro- 

]?re, ^jDQs4<^ \ib£t;4ité du Souve^. 
• > riÀû«quiics^£cp|^j^gi^ 

Ptiaces ne gpiïvaoi: pMt^^ 
Sy.ï! rculs .{buft«.nir le faiX( de la Souvcrai-' 
n«c ». ont btfwîB ^e'Mioiftres &-de^ 

«nt dis. f. . .' . , ■ ■' 

é^, , piernnnes .quj.exQpuî;ent leuts com- 
/««"«K «na^çngieïis î ;fij. !t(QU5^^ rervices roeri-^ 
**^- t^nt recompenfe , . i^ eft de 1^ îufticp ? 
dii Souverain, de reconnoj^e ceuX)^ 
. qu'on luy, rend. ;& à l'Eftar. Et par?' 
X ce ao^ . que rien o'ex^ite .dAuaotage^ 

1^ 
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le Souverain rend à., cette vettu par ^ > 
^ijdqiies niaïquifSiglorieufes 4e fa re- 
cqonoiflànce ; & qu e le Souverain de fa . 
part n'a tîeade plus précieux, ny â^ i 
plils 4cla^nt qj^js Ibaautoritijt i|c^- 
peut pas non plus témoigner fes Con- 
fies grâces avec plus d'éclat > qu^ par 
,dçs £veurs qui font comme des rayons 
de cette autoricc> C'clt d'où vienne«i;; 
lanoblefic^& tous <;e5 dtoiCfi %i^iei)i. 
riW^4»%'5^^wiiioblit J^$.i^res de. 
ceux quio# ieiKlu des feèvices à l'E-» 
Aat; Car le^iàipe kiMM^ji)uniquie 
par ces grâces quelque image de fa. 
puiiTaaceT^ Jeiii; donoaiftie dcok d% 
glaive pour prendre.vengcance des in«^ 
jures, foitpai; euxmêmeSifoit pajleuis- 
QxficierSï 

« pR. aous vojpn» . que plus, J'anto- v»t,ii 
rité du Souverain eft pleine ScabCo- J.^" " 
luë plus ce9,.dcoiss^«i»ti de^tr^âri^lMk, ' 
6^>4c; dégtîûdapec, i> & qu'au contrai?, 
ne moins cette autorité^eft parfaite», 
p^s ces droite, ont d^eôeudu&. Nousk^ 
en avons ua^ej^niple dans iâ.NatioiV- 
411&mande>parmy laquelle nou&l^oiist^ 
^e les iU^i^ ayoiçsnt^ju^ifinQ^at;. . 

m pouygir Joct linû^i: Et c'eA igiD^ 
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l'ié TîAAiTfi- DU Point ' 
4opte cette àutorité dépendante , qui 
4 été dans les cdmmencemcnsroriç- 
nc des/fiefsdoiit cette nation eft tou- * 
te remplie, & qui ne fe trouvent auctt- ; 
, ne part qu'aux Hèiix pa les AUeniaiisi l 
^ fe font é|ablis. ■■ '■• ■ • 
etf u Ces fiefs ne font proprement que ' 
i cles alliances ou confederations iné- * 
gales d'un fuperieur avec un inférieur};^ 
dans lefquelles Tan & l'autre engage ■ 
fa foy î fçavoir l'inferieuT de fetvirle * 
, fuperieur , & celuy- cy de donner fe-''* 
cour^ & protedion à l'autre. "Ikfèiît -■ 
de deux fortes ? Les uns que Ton ap- . 

pelle Franck iefs , fur lefquek tout le 
droit qu'a le Supérieur ^confifte nôliT; 
fàr lar «iiefo >.iT»aise»la-reule obliga^ r 
tion perronnclle du ViifTaL qui eft te- ^ 
> lifti'deifemr lé ^Seigneur prth^^^ 

mefme de le fervir envers tous & 
cpntre tous ce qu'oh-^p^lrc nhàiiii' 
tenant Hommage-Ligeïmk îautres> fur ^ 
kfquels le Seigneur a tel droit, que 
lès" terres qui font en fief luy font te- ' 
V€rfibles'feut^ 4d«hDirs> od confi(ca-> 
bles par felbnnie / ou autre dàufe-- 
appofée lors de la première invefti* 

• — ' . Comme 
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Comme donc es inéiiiihvw 
pi inTaacc peuvent fort bien compax^ wnr u 
avec la Souveraineté 5 ilcflvray fcm^*^''':'''/ 
blable que dans les commencemens ^ 
CCS VàfTaux ontftipulé cette foumif- 
fîon moyennant ]es droits de Souve- 
raineté ; parmy lefquels le droit de 
glaive , ou celay de fe venger foy- 
mefme & d'exercer la pftice > eftant 
lé' principal ; cVft de celuy-là particu- 
lièrement dont ils ont fait plus d'o- 
ftrnt3tion> comme pour en confirmer 
davantage le droit. En cflF:t en ayant 
toute la plénitude du droit indepen- 
demment de toute autre autorité (car 
ils n'auroient pas efté Souverains 
autrement ) ils on fait part de ce 
mefme droit â leurs rubalternes ; & 
ainfî montrant par cela mefme qu'ils- 
cftoient véritablement maiftres de 
la chofc puis qu'ils avoient le pou- 
voir de la concéder pu de l'aliéner. 
Cette prérogative de fe venger 
communiqua fi univerfelli. ment à 
toute la Noblcfle Allemande , dont 
Tufage eli de retenir auflTi le nom , les" 
armes & les titres domeftiques de 
la première {biiche , quelque reculée 
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qu'elle Tok ; cette prérogative „ 
paffa figencralemcut,^n premier liea. 
à la ^îoblcffe d'un plus, cniinentdegré*^. 
& do«cHe*cy àrautre,qt^«llenerç(ioii- 
„^g>i^oit d'autre voye d^ ter naitt^ef fw% 
djftcrens que par la force. • 
• Ceft l'origine des duëJ& , qui 
vaut \c Chriftiaoiiî^,€lloient telle- 
méat en ufage panny les Nations AU. 
, lemandes qtiè. VicMew& Paterculus 
«,iib.ii. 4 rapport^j^e les Allcmans eûoicnt, 
tout furpris de voir la forme , dont^ 
les Romains . fe fervoient pour rendre, 
la juftice , , & qu'elle eull le pouvoir; 
d'aifoupir les querelles , j& de termi», 
ner par le moyen 4«s-io*x 4ps «iiff^ 
içns ». qug, I'qu lî'^ypit acco«ûu.n)e. 
Si vai^ pWy- Çttx^ que pai; le^ji^ 

^eS*, ^ " 

Extm- ■ Les Hiftoires nous fourniflfènt 
,fi*> dt quantité de deftis publics & partie»^ 
tfj£. lie» ^vaut ôc après le Chriftiauirme;,. 
Nous en avons même depuis le Chri-* 
ûianifme entre Souirerains de pari; 
d'autre , eutti? y^aiïàux & Souvera^jf. 
& mêmes tres-proches parens , «ii*^ 
tteiùjets & particuliers : Ët tous. ea« 
Oj;* jaouiSvCopt voir ^ue i'çft^g^- 

* " doit: 
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ék>it le duel comu)e uiie voy^e lu- 

Nous avons l'exe^mple de. r£m. 
rcur.Othon. 11 fe battit contre fon On- 
de i£lQn> die rhiftorieti,cette coutume 
barbare qMiregnQii4ors»,&k Neveu 
(ftt viâorieijx. ' éVft, 

Eaâo pourâbreger , Teitanip^k que 
nou^ trQuvoos dans m, ficelé a&z u.c.îv 
çrodiç d^ nQus >. ^ &it voir éyidem- 

pritsTufagCi ûe fc patve eii duel. " 
Duc AruQul de. Gueldres ayant jreccvi/ - 
dç. (pu 61$ beaucoup d'iodigpitç» ^ 
o*outrages>,qui mefmV avoicnt p^(^ 
i^qu'i Ja vickoc« { carce fils eiioii^- 

uatureî^utal ^ tout i ^t de^ - 
nature ) ce pere & ce. fils furent a Ij^. 
&i ircnvoyez à.rarbitr^e de Çbiirlp^ , 
l$jHkrdy^^pq^r kitf accojpcpodt ment? ; 

le Els ayant eu l^audace d'accufet;^ 
£^!Qpçrecm^plei^Con.^i;il de ^();6c iu^^ ^ 
çhpi^&.f^ui&s ^ hoiitcufesi eHes o^cin- 
ferent fi vivement ce vieillard ^^.qu'il^ 
ft pujl?li<}Uf;in«jut, uo defy.à fic>a^^^^ 
& ojÇ;it d^ C^b^wrç ul à ^<^.ul contre, . 
iuy ; .alta de n»Kb%^ Dieu & les ar^- 
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a) ;)ût? l'hillorien , une coullume a{l 

fez onlînaite i cette Naûoa guep* ' 

riere.r -, - 

Mais particulièrement quand il s'a- 
giiToit de cas douteux , & dont la 
pre uve n'eftoit pas facile; en forte quef 
de fe battre en duel , c'eftoit la mcP- 
Vie chofe que de taire preuve » comme 
on fâifoic fouviîiit auiti en ces tcnips^ 
là, parTeau froide, Teau ^chaude, 
lia fer ardent que - l'on s'expofoit de 
prendre avec la main» De l'evene- 
Bient du combat , ou du fuccez de 
çcs preuves * on jugeoit du crime ou 
de rinnoceuce de ceux qui s'y foû- 
mettoient. Eftrange aveuglement de 
tenter Dieu, Se de donner desloix àià 
volonté toute indepe.ndente & toute 
fouveraineJ • ' ^ 

Mais cet événement ne Ce termt- 
noitpasâ cet abus : on obligeoit met 
me les gens , qu'on ibupçonaoit de> 
quelque crime, à fe battre; & quand 
«s tfy condefcendotént pas , ils pàP 
foient pour convaincus : Et non Teu^ 
lement mefme on les forçoit de fe 
battre , mais ils eftoîent Veccas à en 
Élire bactte d'autres poureux>.quoys« 
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'^u'ii n'euiTcnt aucune parc au ci* 
éesgens fefaifoient tutr piratnic 
jou s exportent à la mort fous la ga« 
rantie feule de la bonne confcience de 
ceux qui les employoicnt : le plus fou- 
vent même pour des raifons de très- 
petite importance. 

' Nous lifons que Contran Roy de 
Bourgogne ayant trouvé à la chaile 
tm Bnfle mort , Ton Gardebois accu- 
& le Ghambelan du Roy de l'avoir 
tué : Et que cc^uy-cy niant le tait > le- 
Roy le contraignit de s'en juftitîer 
par le (x>mbat en champ clos » ( com- 
me ils appelloient. ) Que pour cet«£* 
fct le Chambelan qui êtoit peut eftre 
trop grand Seigneur pour fe battre 
avec Je Girde-chafTe ; ayant donné un 
Champion ( c'eftainfîque l'on appel- 
ioit ceux que l'on fubftituoit ) & le 
Champion & le Garde s'eftant tuez 
tous deux d'un coup fourré » le Cham- 
belan comme convaincu du crime par 
la mort de fon Champion^ fut attaché 
auri poteau & lapidé /» 
' On vuidoit mcfme par cette voye, 
les démêlez que les Vaflaux avoient 

avec leurs Souvenuos. Thibaud 
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®>mte de Chartres fouftenant à Loiiis 
..je Gr<»JiH'i^ioy ^3 voit permis de bijv 
- tj|:^ua.^^^Cliâteau,& le Roy <;ii, ■ 
iSût^é^^^sn , Thibaud ofire de le 

Çhanibeian pour Champion , parciç 
. ? ^ eftoit trop jeune pour fe bairç 
,lpy-me/me ; & le Roy prefeutadif foa j 
( '^^é pour Cliampion fon grand Sencf i 
chid, Wais ces ChamjMons , dit l'hi»» , 
^ p. ■ ftoire, ne trouvcient point de coucdf^ 
u«;$ie luftice , qui voulût leur alfeurer 1^ 
S" champ de bataille.^» 
t"»' Le Duel eftoit donc une voye dç 
; ^ jtiftice qui s'eftoit eftab]ic>ayant tne^ 
. suis- Ï^S^iSçsf)fiat d« Mo^cblç 
Françoife s^ft^y^t^eipetuée «iAiliiitc^ 
& eftoit , comme nous voyons , telW 

. meut auforil'ce» que kâi Cours de lu^v 

- . ce âflluroient IcschiUjoEtsde. l?a;ai]]^ 

garantiiToient de toute cecherche 
çeu^ qui y iiépaodoyqit k. fî^ig 4ç 
: kurs adverfaiie*, " 
. Nous avons meikie des exemples 
que d^s ftoi^ont voulu hpiiçrec , d$î 
leur pircfe^ce ces fortes de tragédies, 
tienry fecetid enœre infeâ;é de ces i 

pemtèi 

* • . _ 
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^rmet à larnac & à la Chaire ign 
oeTe battre* luy quiefioit obiigc\e 
Tempccher par un devoir indifpcnfa- 
bie ; mais nt luy tnefme felon les pa- 
rôles de ruiûorien,drc0cr des lices* SC \ 
en voulut cftre Ipeâateur avec toute 
Ùl Cour > comme H ç'euft efié ua 
Roy idolâtre qui kHuliù^ un plai- 
ût d'un combat de gladiateurs. Audi 
&itU:^ny de cét égarement .* Car ht 
Chaueigaetaye., que k Koy aimoii;^ 
ayant efté renvcrfé d'un revers qvié 
lacaac luy donna au jarret > le Roy e% 
fut û touché qu'il jrira (blemntlk. 
ment de ne jamais permettre de femp 
blals^es combats, a Et peut eùfe que gurn 
Pieu MWiuÇp.erraettre que ce Prince, * ^- 
comme pour une rétribution autenti- n.atu 
que de ce crime. » periA luy merrne >h7* 
quelques après dans un comr^ 

bat , qui^ une ^nage de ce» Cottes^ 
4e-ii§mbacs«..#' .-. 

le dis qu'il en eft une image : Car Munitr», 
no:i feulement il y avoit des combats f^^^^^ 
où on fe battoitCeulà feul > mais d'un. ' - * 
;rand nombre contre un grand nom- 
«e > dont la reprefeatatioa nous eft. 
jicilàedatis lç&|o^;a;e»<» les touiao^> 
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^ les combats à la barrière i jcomme 
. 'c'eft lacouftume de tourner en jeu les 
(chofes les plusXerieuièS} lors que l'uia^ 
ges'en avilit. Nous voyons sxec cela 
éS^ ces rcptiefentations une efpecc de , 
formalité de luftice : car i'afi&ire Te paf- 
fe en prcTcaçe des luges élrus par l'un . 
& par Vautre party, qui décident de la 
bQnne , & de la proiiefTe des com- 
batans. 

Ce qui fe rapporte aux véritables 
règles des duels , qui ont retènu leur 
fbnne ancienne. C^r dans ceux qui 
arrivent mefme aùjourd'huy en AU 
"^Icmagne > nous voyons en premier- 
liéu , qu'ils font mrement (knglaos 
iurqu'àoiier la vie > la véritable efcri- 
tnc Allemande , fi on la laifle en jpn 
entier , n'admettant quelcs^oûJjS 
d'eilramaçon , & tenant pour une 
lafcheté de fe fervir de 1^ pointe de 
répée. En fécond Jleu , les féconds ne 
s'y battent point i mais fervent com- 
me de juges & d'arbitres : l's vifitent 
les arnies > empefchent la mauvaife 
foy , préviennent les coups inopinez 
èn cas defenx pas , de chcute , de 
Êraâioii 4k perce d'armes » ■ règlent k 

y idfeu- 



Digitized by Google 



s© - HaiNf K Euiu^Xîhf V. ^ t6% 
refiTeatiiiienc feloa ]agran4cMi4ç. ilç^r. ;. 
feiife , & îcftcnciuë de la vengeance* * 
doat ils 4)rôrcFiv£nc ksJ^ornçs avauc 
le combat ^ &c rçcoacilicac enna iur 
le champ par leur aucorirc les deux 
paitics. Çeiloit niefme la couûuaie 

Jpuïiïiy nous ; & les fccoiids jafqu'au 
règne de Henry 1 1 h ne fervoient que 

V ceimoias du combac., Ce fut tous 
ce regtie qu'ils commcnccrcnt. à Te 
battre^ & que cette deteftable^'iriS- 
niepairaea point ^hQuiie^^^ 
gens de la faveur ayant pris querelle 
cnfeoablc , & ejnployé pour ieconds 
des pecionnes de Icurfadion, la de- 
mangeaîfon de fe battre ( ce font les 
paroles derhiftorien ) prit ceux-cy , & iPr^ 
ccmauvaisexemplcadurcjufquâcet- «««ry 

- te heure, r iV-t^**' 
Qiie vouions-iiousx;QQdiure de tout 
ce loïjg-diCçigui^s i^^^^^ voulons ^ 
eftablir ce pririciipe , que lér^^e- 
mands de la Fraaconie ayans conquis 
TEmpire des Gaules après I4 déca- 
dence de. l'Ë{n^eRotnain# fini- 

lemeat Tont^^pellé 1^^^ nom en - 
Tappellant le Royaume des Franco- 

tiçxi I OU François v^ac jibi)i:cyia^ 
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i66 , Traite' du Point 
tion; mais qu'ils y ont avec cela intro- 
duit leurs mœurs : Car avant que la 
Monarchie par fucceflîon de temps 
euft rùitiyle domaine de la couronne 
en une mafle, de melme qu'elle avoit 
rçiiiiy l'autorité principale en une 
feule telle , les chofcs y eftoient par- 
tagées comme dans le Royaume O- 
riental des Franconois ; les mefmes 
noms , les mefmes prérogatives > les 
mefmes droits fubfiftant dans celuy- 
cy , comme dans l'autre. C'eft donc 
cette reiinion , qui par le moyen des 
mariages , des fuccelfions , des parta- 
ges , des cefllons des conqueftes jit- 
5e$ , ôc autres titres légitimes , a 
efteint tout ce qu'il y avoit de droits . 
fouverains dans l'Eftat , & qui les a 
tous incorporez dans la perfonne du 
Monarque. Les noms font reftcz à la 
vcritc , mais la chofe n'ed plus demeu- 
rée ea font entier, & perfonne n'a pro- 
prement plus ce droit éminent , qui 
cft le droit de glaive ; parce que per- 
fonne n'a plus droit d'exercer la In- 
fticc & la vengeance que par fubordi- 
iiation ^dépendemment de la luûice 

fouver^je » de quelque qualité , & 

de 

; 

/ 

/ 

^ • — ^^^^^^ 
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quelque fiélfhtiue Côtenc leis^fafttaâ» 
<les parctcwliecS' Aufli n'ayanc point 
en cela la plénitude du droit , ils né 
teéûVent Ic cômmuriiqûec àperfonue. 
a II en eft, s'il faut dire aiafi » des plus ^Nenno 
grands Seigneurs de cette Monarchie, J^'jJ 
comiiie des Cathegorics : car de la potert - 
mcfine manière qu'une erpece mi- 'Z,™^^* 
toyenne n'eft qu'une efpece à l'égard yci eu- 
de fon genre, mais eft un genreellc- 
merme fi vous la regardez par rapport eoërci- 
à l'efpece qu'elle j^-ddfoos d'elle: 
£>e meCme les terres des grands Sci- ium- 
gneursonc des droits fort cclatans à la ^"^ 
vérité par rapport à leurs infccietirsî 
rhais fi on les rapporte elle-mefaies à la 
M onarchie , elles ne font que des cho- 
fes inférieures. 

- Osa puis que tous leurs droits font ^ 
non feulement bornez, mais tacÇràe p»r»»- 
fpecifiéz , qûexeliiy de fi» vet^r 2^^;"^ 
foy-ïpême a'agavde d'y eftre compris, ^^"'"iT 
eftant , çomme on dit dans l'école, la ^^'"Jl 
différence f|)èdfique de la Souverai- 'j.^'i'J^^ 
neté , par laquelle elle ^eft diftinguée 
de toutes les autres autbritezi II s'«n- 
fait par une coftfeqaence manifefte & 

feftOblc , qa'aocuae puiffance parci- 
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i<58 Traite* du Point 
culiere n'a droit de fe venger , & en- ^ 
core moins ceux qui ne font reveftus 
d'aucune autorité. Et qu'ainfî un 
grand Seigneur, ou un particulier qui 
fe venge luy mefme fans aucune con- 
ceflîon du Prince, couimet un attentat 
au premier chef contre Tautorité Ro- 
yale ; & que le duel qui eft une voye 
pour le venger foy-melme d une injure 
que Tona effedivement , ou que fan 
croit avoir reçeuë , eft un crime de 
leze-Majefté. 
^^^^^^ C'fcST pourquoy ceux là fe trom- 
ftueï tfl peut fort 3 qui croyent que les defen- 
defendu, ç^^ Jucls quc Ic Ptincc fait fi 
cjue c'efl exaciement , ne viennent particulier 
crî;wf rement que de police ou de difcipline, 
Malifll pour éviter la perte de fes fubjets, ou 
les abus qui fe conimettent dans les' ^ 
duels î & que quand on les appelle 
dans ces defenfes des crimes de leze- " 
Mâjefté > ce n eft que pour intimider 
par une peine cominatoirc; s'imagi-» 
nant qu'ils feroient fans cela légitimés 
» comme une voye prompte &decifive 
de juftice. Il n'en eft pas ainfi : & les 
duels font effcdivement défendus, 

conims aiine§ d« kzç-Um&ç^ parce 
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qu'ils le ioiit cflcutielkmeat & de- 
icur propre nature. Ce qui fait que 
Ion ne peut pas direqu'iis ibient plus 
permis aux grands qu'aux petits ^ ny 
aux nobles qu'aux roturiers: Car un 
jcrime n'eil permis à perfonnei&ea- 
core moins un crime de leze-Majtfté»,' ^ 
qui tend à rottipre le lien de la focieté 
civile. 11 n'eft pas permisaux Gentils^ ^^ . 
honimcs , parce qu'ils n'en ont aucu-^^ ^ ^. 
ne conce^lipii., 8c que le droit qu'il$ 
ont de porter dç^ines n'eft que pour ^^^îi 
la defenfe & le maintien de l'autorité ' 
royaie^tant s'en faut que ce foie poHj^îg^ 
la violer. ,11 n'eft point permis aux£ 
roturierS:, parce qu'outre que naturel-^ 
lement ils n'ont aucuiis droits fei- 
gueuriaux* uy par eux-niemes ny par- 
kurs anceftres , ils n'ont pas mefme 
celuy du port d'armes. Le Roy défend 
donc les duels , parce qu'ils font des 
crimes qui attaquent dircâetnentfon 
autorité. . 

Il elt bien vray qu'une raifoa fon- 
damentale peut eftre accompagnée (^^^^ 
(d'autres raifons très- importantes; 
inais elles ne font que comme l)ac-«« j£t 

«eâbirç eft au principal. 11 £i\idtok ^" 

' H ■ •• • ' 



: 1 -^JCigitizedby 



17* Ïr-AIte' ou Point 
eiief&tû'avoir prefque p»inc d'huma- 
nité , quand mefme l'autorité royale 
n'y feroic pas oifenTée , pour tolérer les^ 
abus énormes quille commettent dans j 
les duels , où on void cet aveugle & 
barbare pointrd honneui;. Ê>ukr| au3C 
pieds la juftice} ramicié, le iang > ou 
on Venge aux dépens de la ^ des 
fènfes qui ne niericeroienc même aii' 
cune vengeance ; £t ou enfin on n'ob- 
ferve aucune iuiUce>6n voulant même 
. ^ faire juftice. 

Car déjà les féconds qui dcvroient 
efhre des tiers & des, arbittes» fe bac- 
tent , ce qui eft le comble de l'extra- 
vagance : Et bien fouvent ces féconds 
, ibnt gens y où qui ne fe font jamais, 
vus , & par confequcnt ne peuvent, 
pas s'eftrc ofFenfezj ou qui font me- ' 
in<^ entre eux bons amis» & qui. 
par CQnfequent ont vefcu d[une ma- 
- Bière enfemble qu'ils devroient-bicii 
plutoil fe dépendre que s'attaqueti oa 
^ qui enfin font quelquefois proches, 
■ ^. ^, parens , ce qui eft une fureor qui fur^ 
î^paife la rage des beftes iauvages* 
Oûer la vie a des gens pour lefquels 
û nature, le fang , l'ainitié m*obli- 
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- b'Honhevr. ch. Y* .171 
gent moy-âieCme de la perdre. Mais 
pour parler de lachofe en elle-mefme, 
feroit-ce , vous prie, line formalité 
de juftice , û lors que l'on auroic miâ 
un différend à la decilion d'une Coùc 
delufiice , les luges fe partageoint, 8^ 
fe rangeoieacmoicié pour rappellantw 
.& moitié pour rappeliér^our s'égoc* 
ger les uns les autres» 
• Avec tout cela la vie/comme nous. 
avons dit en un autre endroit, n!ayant 
' eùé donnée , à l'homme que comme 
un depoA pour la conCerver , & non 
pas pour la prendre, puis qu'elle eft le 
fondement de tous les biens preCenSh : 
& de tous ceux que Ton efpere dans 
l'autre vie, il n'eft naturellement per- 
mis à perîbnne félon les loix de la 
nature de prodiguer fa vie : Et celaeO; 
encoreihoiiis permis par les loix cii^- 
les que la nature a approuvées ; Cac 
fekïfi ce que nous avons montré plus 
haut , perfonné n'a- plus droit fur luy" 
--mefme , ny fur {es biens * auâi toft 
^u'il s'eO: ^ic un des membres de la 
ibcieté civile» que par rapport à .cet- 
te rocieté.£t comme il eft de l'intereft 
de cette fotie^ç 4e conferver fes pac- 
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^ - ties,puîs qu'elles font \c falut du tourj^ 
~ il s enfuie qu'elle a droit d'empefciier 
^ju'uu homme ne fe dérobe point à 
^ettc focieté. C'cft fur ce droit furémi- 
. V Jieiit que l'on fc fonde, iôrs que l'on 
puait ceux.qiii fe font donné la mort 
'^:'ëiii0SÈie(^ : Car encore qu'ils 
4^ r:^*«yerit J^icdiaalà perfonne, l'autorité 
f ^0:^çi:3\ae , en laquelle refide le pou- - 
f ^ Voir iSc comme la perfonne de la focie-., 
té, .nelaifTcpas de pupir ces defefpe- , 
rez du mefme fuppticc, & encore plus 
honteux» que celuy . dont «lie punit les 

- , voleurs public , parce qu'ils ont com- 
mis un larcin à l'égard du public en le 

J/y^ jgitïvmA de l'un de fes membires. On • 
f ^ qc peijt donc pas perdre la vie hors 
- les voyes naturelles» que par ordre dt . 
'i'autorité fouveraiue. " % ' 7 ^ 
SlM le Or. c eft la perdre que de la hazar- 
der /dans un doel : de la manière 
jil^M». dont on kb^t à preC^c elt un gran4 
hazard fi on la fauve en ces occafions, 
^S" ou nous avons veu fouvent les plus 
[imi*' ^braves > les plus adroits > & mefmc 
y les plus innocens fuccomber. C'eft 

- çeii meline <|ui Élit que les paiC 
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d'Honneur. Ch.V. 17^ 
fances ont toû>oàrs mal fait^de peBM^K , 
mettre k duel , parce que cette voye *' ^ - 
de faire jufticc (fi toutefois on le ps uc r 
de cette manière) envelopant rinno- 
ccnt aulh bien que Jfcoupable;i. cfiia- 
jufte & illégitime. 

Nous en avons veu plus haut des 
exemples , & on pourroit dire que 
cette pcrmiflSoh auroireu lieu méf- 
me dans ce Cysok^^ £dx, par un Edit 
de Henry ^ 1 ^çontre k^^^^^ Hift, 
eftoit porté , qa^^Éi^^^^ ^^J^ '^ 

rcccu quelque injure atroce, auroient i v^aL 
facuké dc^n porter Icu s plaintes Vu 
Roy, ou bien aux Connefkbles^ôc 
Màrcfchaux de France & de deman- 
der congé de fc battre ; ce qui leur 
fer on accordé ^ fi m le trouvoh fAr- ■ 
pedient pour Ij^i^r honneur , comme 
porte rbifkHre. Mais il eft aïfê de 
voir que. KQn n>£fcCto^ alors de voju^ 
loir accorde r pcrmiffipn. cj^ ie battre, 
que pour fulpendre la colère des per- 
fonnes oâtafées > en flattant en quel- 
que manière leurs méchantes maxi- 
mes , &^cettc fauffe opinion, qu'ils 
.ont que Ton n'ell brave, qu a force 
4le vouloir fc battre en duel ; ou biea 

V M 3 ^ 
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pour mettre Tautoritc du Prince à 
couvert:» comme il arrive en certaines 
chofes qu'il vaut mieux que le mon- 
de croye.que Ton permet, que de 
faire voir que Ton n a pas aHcz de 
pouvoir pour empefcher : Car cette 
permiflîon choquant les loix de la fa- 
gefle 5 elle eft de la nature des cho- 
îcs que Ton n'auroit jamais trouvé 
expédient d'accorder. Quoy qu'il 
en /oit un Prince peut bien donner 
cette permi(rion,& rendre le duel légi- 
time à 1 égard de la loy humaine; mais 
il agit en mefme temps contre Ton de- 
voir à 1 égard de la juftice intérieure. 
11 ne feroit pas mefme loiiable d'ac- 
corder cette permiflîon à deux^crimi- 
ncls qui auroient mérite la mort: 
Car encore qu'il leur fuft permis de 
tenter fortune pour fauver leur vie, 
cela n excuferoit pas celuy qui le fouf- 
friioit ; puis qu'il auroit efté bien 
plus expédient, en cas que le fup- 
plice d'un fcul euft fufli pour fatis- . 
faire la luftice , de choifir par le fort 
celuy qui euft deu mourir. Et il ne 
faut pas dire que le duel eft une efpece 
de fort : Car quoy qu'on puifTe l'ap- 
peler 
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peller un fort en un certain fens,€c fort i 
toutcsfoisa un evenemeot trop péril- 
leu* pour décider d'mic.chofe où il 
s'agit d'ofter la- vie à des hommes^ 
c'eit à dire d'une chofe où il faut ap- 
porter tant de précaution &. fe coii^ 
fluire avec tant de certitude. 

C cil auHi une des .faifons pour- j»^^^: 
quoy il n'eft pas permis à un Spu- ^«'j' 'i 
veraia- de fe bactre.«ii duel; , quoy jl'fj^^ 
qu'il luy foit^etoiis ii^uçi^ement 
de fe venger luy-mefme , & de hâ-'^'/^j^' 
zardcr fa vie à la telle d'uQe af niée iâtm 
pour pourfuivre la réparation d'une J^^^^. 
iiijure,ou dcffcndrc fa perfonne & fon qu'ittN 
«ftat ; Car le duei cft une véritable 
boucherie, & par confcqueut une voye 
injufte. 

La féconde raifon eSL» parce, qu'il 
y a entre Juy & (es fujets une efpece 
decontraéi:, par lequel comine d'une 
parc ils l'ont rendu le maiflre de. 
leurs vies, il leur eft de-fon cofté rcH 
ponfable de la fienne. Et h noifié* 
me , parce que félon le principe que 
nous avons eftabli , une plys grande 
charité en em^cSdàe une mo!n4rc. 

H 4 : 
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le veux dire , que comme la chariré: 
pourroit porter un Prince à vuidcr un 
différent feul à feul contre Ton enne- 
iny pour épargner le fang de fcs fu- 
jets ; cette mefme charité l'oblige de 
conferver fa vie , puifque dans cette 
. confervation fe trouve le falut univer- 
fcl de TEftat. C'eft en ce fens que 
Ton peut dire de la vie d'un Prince 
qui remplit glorieufement les parties 
' de la fouverainctc , ce que dit Lu- 
cain: t 

Si l'on ne peut ra^ir une ji bell^ 

Qhji des peuples entiers elle ne foil 

Si dans ce chef le monde eft toutpre^t 
de périr. 

CeB une cruauté d'avoir ^jou/h 
mourir* 

f 

. Ce qui s'accorde avec le fcntiment 
^ de TAutheur que nous avons déjà al- 
m'ctêt. lègue a lequel parle ainfi de ces voyes 
bd/& periUeufes à l'égard des Souverains.? 
pac. 1. Çki met en queftion , dit- il , fçavoic 
m.c.io. ^ combat dont ou conviendroit 

. . ■ pour 
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peur décider un différend ou terertiucr 
une guerre, feroit légitime, i^at cxem- ' 
pie , fcul à feu! conime ^née & Tur- 
nus > Meaela'ûs& Paris :Dem contre 
deux , comme les u£toli<:ns & lesi 
Eléens ; Trois contre trois , comme 
1^8 Horaces pourRofliej& les Curia- 
cespourAlbe: Trente contre trente» 
çommc les Lacedemoniens & ceux 
i'Argos,* , ^tiixX,y 
, .Si nous regardons .feulement le. 
droit d^e nature exeerieur» c'eft à dire/ . » 
ieparé du droit divin & des ioixh.u-» . 
maines > il n'y a point de doute qu'il . 
ne confente i ces fortes de combats» ^ 

' Car ce droit là permet -indiilioâe-' 
meut la dcâènfe > & de procurer la. 
. mort des ennemis de quelque maoîe» 
re que ce foit : & mefme ù. ropioion 
des Grecs , des Romains , & des au- 
tres Nations andeime^ qui aoypienc: 
que chacun fuft le maiArc abiolu de 
là vie , eftoit véritable y fa juftice in- 
tetieure accompagnerait ces fortes de 

' icombats. Mais cçtte opinion eftant 
contraire à la droite rai(bn , aux 
commandemens de Dieu qui nous 
4onaem pour règle de charité cii^ç^ 
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^ le pïQcbam de "ne tucrperfoimepoilf 
Ôuvec des chofes dont la perte fe peut: 
reparer , il tft vray de dire que ces rè- 
gles ne pÉnnettetic point ces fortfs de 
comisaçs* 

A quoy nous ajoôterons que celuy- 

Jà pèche contre luy-mefme & contre- 
Dieu » qui £ait fî peu de cas de la vie 
que Dieu luy a donnée comme un grâd 

- bien, que de la prodiguer ain& Car s'ii 
s'agit de Élite la guerre pour une cau- 
fc jufte, comme {croit le faUit de tout 
vn peuple innocent , il £aut alors s'y 
employer de toutes Tes forc^ : mais, 
de îe fervir d'un combat af^îgné; Gôtn- 

' œe d'un témoignage de la juftice de Ùl 
caufe ou comme d'une marque de la- 
volonté de Dieu , c'eft une chofe fan* 
fondement &; contraire à la véritable. 

a i. q. II n'y a qu'une chofè qu î puiffe rcn2 
ï 'ï;** die ce combat )ufte & légitime dû 
Caiet. coftc fcuJenxiit de l'un dès partis. 

C'eft 1-apparence manifeftc que cck 
<<'A<i'«»luy quifa t injuftement la guerre de^ 
meure ra fans cela viâoricux , & qûè 
><Mrn^;. cette viâoire fei^ fiâvie du carnage 
d'ua. nombre iaânl depecTonnes in* 
• V . " ^ nocentes. 
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nocentes. Car alors il ne £Mit' point 
blâmer celu^ qui aime mieux choifîc 
cette efpecc de combat qu'un autre; 
puis qu'elle le ilate d'une efperance 
tout à fait probable. H y a en effet 
cataines choies qùi ne (ont pas dans 
les règles» lefquelles toatesfois , quoy 
qu'on n'approuve pas, on perniet ce- 
pendant pour ftnr de plus grands. 
snaux> que Ton ne peut pas éviter aup 
trement. , 

11 en efk de tnefme du fort , & un^ 
Prince ne feroit pas faggnent de re-> 
mettre les intcrefts,de fon Eftat à la-' 
decifion d'un coup de hazard : ca£ 
cela ne peut eftre permis, que quand 
il s'agit d'unîf chofe dont nous fem- 
mes abfoltuneht les maificca.' Yn, 
Roy eft troj^ eftroitement oblige de* 
défendre la vie, la pudicité de fesfu*- 
îets > & chofes femblabks » pouc 
obmettre les moyens qui font les plus 
naturels pour fa confemtion &' cel- 
le des antres. A la vérité s'il arr>- 
voit une telle difgraccqu'un Roy qui 
feroit attaqué^par une guerre injuite» 
tellement aflfoibli qu'il n'cud 
-jlucuue ci2ec<U)ce dé refîfter , il. fem^ 

H S : 
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ble qu'il ipourtok faire oi&e de vuidec 
-jibn différend par le fort , afUi d'évi- 
ter un péril certain par un incertainj, 
^ce qui eft de deux maux , le moior 

' Nous Tenons donc felon les maxii. 
' mes que vient d'eilablir <:et Auteur» 
• que ces voyes perilleufes'ne font per- 
inHes meCme à de& Souverains que 
dans la (dernière çj^remité» c'ell à 
dire , lors qu'il ne refle aucun autre 
moyen d'éviter le dai^ ger que le daiv 
ger mêtne. Et de- là nous pouvons 
^ conclure qu'à l'égard des fujets , elles 
1 leur font deffenduës >.noQ feulen>ent 
par ces mêmes raiibns ; mais, encore 
bien plus , parce que de fe venger (by- 
même eâ un attentatcontre la Maj[cAé 
^^'du Prince. " • 

' Cela fc touche au doîg't ; & il n'e^ 
j>tm ptr. pas plus permis^à mi particu^r de fe 
(ùiet d* lîittre en duel., ijue de faire battre 
fi monûoye> par exemple > de Êùre for- 
^ tifier Cas maifoassâc d'enttepr/^dre des . 
jitri^r chofes de cette nature.. Ge qui fait » 
que comme la Nobleflè- de France a 
^nwt </* feulement un |;raud refped & 

Z^i^i un graii4 amoA^r Dpttj; liaperfôiine d"^^ 
- ' • .* * ' fort 
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fort Souverain dont elle cft le bras 
' droit : mais un grand zelc pour le 
maintien de fon aatorité i il ne faut 
point douter qu'avant mcfme que le 
Roy euil entièrement ramené les 
efprits à la raifqn par Tes fages dcfci> 
lès 9 ils n'eaflènt d'eux-mefnies ^a.> 
bii comme un point d'honneur de 
ne pas violer Taucorité fouvc raine par 
ces Cortès d'attentats, s'il euffent eftç 
iîiformez que de Ce battre en duel» 
cVfl; un crime & un crime de leze» 

- w 

Art." I V- De queUes ininres la ^en^ 
^€étnce ajlfinfertei oh m parle 4mx 
le deiail de la qualité de 
chaque minre^ 

11 n'eft donc point permis de Ce vea* 
, ger. iby-mefme de quelque manière . 
que ce foit : les loix divines & hur- 
«laines nous le deffendent î & elles, 
joe (bu&ent pas noo'phis que i'oa> 
pourfuive la vengeance de toutes foiu 
tes d'injures. En quoy il eft à remar.- 
.quer combien les loix de l'Evangile: 

pot équiubles i ^uif^e melQi^. tiir 
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les ne dcffcndcnt que la vengeais 
xc que la raifon naturelle defFcnd, & 
que les loix humaines iVccoutent 
point. - 

Véritablement fi on monte jiifqu'à 
rérat de perfeâion de cette loy fainte, 
qui ne refpire qu'humiiirc^que patien- 
ce , que charité , que douceur , que 
paix , il fera facile de voir de quelles 
jnj lires il faut fe venger ou non , puis 
que l'on peut décider en un mot fans 
craindre de fe trompen qu'il ne faut fc 
Venger d'aucunes. 

Mais parce que cet eftat parfait pa- 
roill: comme impoflfible dans le mon^ 
de ; & que c eft bien afiez > à ce qu'il 
nous femble,que la nature corrom- 
pue fatisface aux chofesqui font d'u- 
ne obligation abfoluë , noftre bon 
maiftrc condefcendant à cette foibleA 
fe y connive, à noftre égafd, s'il m'eft 
permis déparier ainfi , lors que ne 
nous tentant pas affez de force pour 
accomplir le précepte de cette pa- 
tience parfaite qu'il nous a prefcrite^ 
nous avons recours aux loix contre 
desinjuftices extrêmes, ou pour le dt- 
le plu^ precifcment contre de verita^ 

^ ; . ^ bles 
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bîes injures que la neceflité ou la cha- 
rité ne nous permettent pas de laiffer ^' 
impunies. 

Aiafi il. eft aifé de voir de quelles iu- 
)Ureson peut pouriùivre la vengeance;. 
& que ce font celles qui caufent un mal. 
irréparable, ou qui laiffent des fuites. 

contre lc{quelle8iln.'y a d'autre renie- . 
de que la vengeance* [ , 

Les exemples le vont éclaircir. Oii 
peut » comme nous avons déjà veu, 
nous faire injure ou en noftre perfon- ^,!f^,^ 
ae , ou hors noftre perfonne. En pre- 
mier lieu, on peut faire injure hor» fa. . 
perfonne ea blafphemant Dieu > âc ~ 
chacon qui a de la raifon s'animant de 
zele pour la gloire de Pieu , fera re- 
ceu à pourfuivre la vengeance d'ua 
crime contmexreluy-là, dont la coli^ 
fequence fecoittelle , qu'il iroit àren- 
verfer les fondcmcns de la religion fi ' 
on n'y apportoit- du remédie par 1» 
vengeance. 

Qui peut de mefme blafmer une -^^^ 
perfonne queJa charité porte i venger ta uit' 
par lesvoyes dc lajufticc la mort de."*^'*' 
ion pei^é , par exemple ? La loy de la 

fttcuce >. le canfeitcemeist' de tsm les. 
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184 Traite' duPoint 
peuples , la loy de TEvangiic mefme 
animent ce zelc. Par ks loix Romai- 
nes on coniifquoit line fueceflion fur 
un héritier qui n'avoit point venge la 
mort du defFunt> & dans la loy nouvel- 
le les Saints crient à Dieu : lufqîih 
cjua?id ^ Seigneur , diffe're2i'Vo^ à ^opts 
faire i'^Jlice. 3 & h ^vienger nojîre f^^ng? 
*<Apoc. ^ fcroit renoncer à la charité uni- 
VI 13. verfelle , que de laiffer impunis des 
crimes quiiroyent à la dcihudion du 
genre humain , & ce fcroit renoncer à 
la charité particulière que nous de- 
vons avoir pour nos proches , de^de- 
meurcrinfenfiblcs. 
Létfcin ^ ^^à^ mefme des biens. Si ce 
ênnyne. que Ton nous dérobe eft de telle im- 
portance , que toute noflre fubfiftance 
ou de noitre famille en depcnde^il n'y 
a point de doute que toutes fortes de 
loix ne nous permettent d'en pourfui- 
vre la reflitution* 
iniHHi y[2^s pour des chofes qui ne font 
hors u pas conudcrables , & ou il. ne s agi- 
f^rfonne. fomcntcr la paflion de 
noftre prochain , en l'appuiant dans 
une vengeance que Tanimofité luy 
fuggeroit , & pour une injure qiû 

eonfiûe 
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confifteroic plus eti imagination qu'en 
effet , c eft participer a Tinjure qu'il 
fait luy-mefme i & blefllr la charité 
que \a ioy de l'Evangile nous ordoor* 

'De mermefi iebien que l'on nous 
a déi:pbé §{k une chofe de Ci peu d'ina- 
porcauce a^ue nous n'en iouèlionà pa$ 
une. extrême incomtnoditc , la ven- 
geance de venant alors uiie^varice,elle : 
devient criminelle. 

Em fécond lieu » on péuc £ûre injure f 
en laperronne;& fi cette in jure eftir- «J'^JS 
réparable, & fila fuite en eft pernicieu- fnftaàh 
fe > qui doute qu'il ne Toit permis d'en 
pourfuivrç la réparation? ' . 

Vn homme , par exemple , a qui E/irt^i- 
00 auroic coupé un bras don( il ga^ '^""^ 
gnoic la vie à toute une ' pavivre ^ 
mille , ne peut trouver d'autre remè- 
de à cette injure qui luy ofte tout • 
moyen de.vivre, que dans la juftice des - ■ 

loix. 

Vm e perfonne attaquée en Ton hon- Difi^ 
neur , & qui eft prefte de fiiccomber 
fous k calomnie « peut défendre Ton . 
innocence par les, voyes légitime*, 
puif^ue fou iklut 4épend unique: 
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• ja:ient de cette dcfenfe. 
/»»•«»« Mais pour de Icgeres infultcs qu 
fri'juti ne perfonne croira qu'on aura fait à 
fott honneur > & qu'elle quaillie d'af^ 
front, aucunes loix ne les rtgardenc 
comme de véritables injurejfi^ 
Lt 'fiuf- Et c'cft ce que Noflre Seigneur de- 
r'* fîgne en un Cens , par le pre«cpte où û 
ordonne que ii quclqn'un nous donne 
un fouftlct fur la joue droite, nous 
luy prefeutions encore l'autre. Ce 
bon maiflre prend pour nous enfei- 
gner la patience Chrcftiennc, Tcxemi 

pie &Xih rottfBet qui n'attaque p^s la 
vie ) ny n'eftropie pas la perronne^ 
^ mais qui eft (eulement Un témoignage 
de quelque mépris qui ne nous amoin- 
drit enaucune chofe. Avec cdafi nous 
voulons en appellcr à la raifon , nous 
trouverons ou qu e ce foafflctjeft donr. 
né avec quelque fondement » ou Tan^ 
fondement. 

Vn homme fera t^and bruit , pas 
exemple , d'un fouflltt qu'on luy au- 
ra donné , & il ne dira pas qu'il avoit 
appellé l'autre coquin > c'ift à dire 
.. infâme (elon le fens qu'on Uiy donne. 
Que fi comme un juge équitpbl?, 

ainfi 
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aînfi que tout homme qi;i en veut pu- 
nir un autre , doit cftrc , il pefoit Tin* 
jure qu ila faite avec celle qu'il a rc- 
ccuë , il verroit qu'il en doit de refte 
à celuy dont iUroit eftre otfenfé : car 
un foutïlct eftua mal certain, dontlet- 
fetn'a pas une fuite d'une grande cften- 
duë: mais une injure contre Thonncur, 
fî elle fait impreflion, eft d'un domma* 
ge extrême. 

Nous avons un exemple fignalé de 
la modération d'un homme de quali- 
té,qui ayant dit une injure fort piquan-» 
te à une perfonne de moindre wndi-» 
tion>rêceut un foutïlet de cet inférieur; 
mais fupporta tout grand Seigneur 
qu'il eftoit , ce châtiment avec une pa- 
tience fi héroïque qu'il en édifia les plus 
emportez , & particulièrement parce 
qu'il paffoit pour un des braves du fie- 
cle. Il fe condamne lui-même ; & 
comme il s'êtoit expofé à cette indi- 
gnité , il ne fut point furpris qu'elle 
luy arrivâft. Bien plus, fon équité & la 
grandeur defon ame ne s eftant jamais 
démentie, on n'a point remarqué qu'il 
euft gardé le moindre reflentiment de 
cette aétioa ; au contraire il a fait 
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de querelles irréconciliables ? le ne 
veux point dire combien fe ravalent 
eux-mermcs ceux qui les relèvent, il 
faa: entendre furcelaces Cages de Tan- 
tiquité. Ils n'avoient que la nature 
pour mavftreflTe ; & cependant ils 
nous ont lailTé des préceptes admira- ' 
blcs de cette g^fueroficé Chrêcienne 
dont nous parlons. Celuy4li , dit 
a Seneque , a le cœur ""sierirableyncnt* 1^ 
gfwnà cr noble > c\iii comme ces am-- 
jnmx généreux entend rabboyement* 
des chiens fans s'en mettre en peinz^. 
Ya-t'il de mefme rien degal au fage» 
ccnfeil que Mecenas donnç à Augu- 
fte fur ce fujct? Si cfitelqiiun , dit-il, 
^:o:fyS d dit quclcj^e parole ojfcnçant^y 
on s'il a 7nédit de vohs en fecrct y 
vous ne de^^ei. ny écouter celuy qui 
le dénonce , ny voks venger de l'autre 
quand il eft dénoncé : Car il ejî hon^^ 
teux pour vous de croire légèrement» 
que quelqu'un parle mal de vo:u y puis 
que vous nen donnez, pas fuiet. Aujft 
rte font'Ce que ceux qui font inal qui 
crcyent le mal que fon dit dJeuxl 
parce que leur mauvaife confcienc^ 

Içs fait pancher à cette crcdulité* 
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A'y^ec cela ce fer oit me chofe fort imufle 
de fe mettre en colère y oh de s'armer de 
^y^engcnnce contre ces ininr es. Car fi elles 
font véritables y il vaut bien mieux . 
s en corriger ; & fi elles font faajfes , 
il efi bien pU^ à^propos de les dijji^ 
maler cjue de s'en venger. Qae feriez.-^ 
VOHS en effet par cette vengeance y finon 
V0U4 attirer la médifance de plmd^ 
^Diô. monde^z 

iiiMir. ivlais files règles de lequité natu- 
relle nous ordonnent de profiter de 
ces injures & de ces médifances , & de 
• nous en corriger fans rien dire en cas 
qu'elles foient véritables , les règles 
de la prudence humaine veulent abfo- ' 
lument que nous n'en témoignions 
aucun reflentiment : car des en offcn^ 
fer , c eft Tunique moyen de les faire 
croire véritables toutes fauffes qu elr 
les feroient, ne tombant dans refpric 
de perfonne , qu'un homme qui a le 
jugement fain puifie s offcnfer d'une 
injure qui ne le regarde pas. Si voiu 
vous emportez, contre des ininres y dit 

; iiv.An- Tacite , b toM le monde croit ciné vom. 
les reconnoijfiez. pour vrayes ; an lieié 
qiiÇ Içf méprifant ^Its nç font an^ 

cum 
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èune hnprejfion : bien qu'au contmirCt 
dies recombcnt ûirceluy qui les dit; - 
carc'efl: la marque d'unç ame baiit- & 
qui craint. 

Il cnefl de oiefaie de la calomnie, t 
qui cft éiicoî'e plias odien(è , parce ' 
quelle vient d'un principe d'envie» 

■ dont; le venin a accouftumé de s'en 
|»rendre à la vortu > & à la bonne opi- 
j>ion.. de cette vertu ; car comme les 
«nvieux n'en ont point eux-mefmcs $ 
jis font ce qu'ils peuvent pour la dé- 
truire dans les autres , de peur que ia 
bonne opinion de cette vertu ne les' 
efiFace. Ce qui £ait voir en paflauc 
qu'au0i-toA qu'un homme calomnie 
quelqu'un > il iie fait autre chofè en 
A^oulaut oÂer le bien qui eA en céc 

. liomme , que d'avoiier qu'il n'a pas 
luy-merme«e qu'il veut oîkeraux ao^ 
très. Et ainâ la cabmoie n'eft.à pro- 
prement parler qu'une ombre qui 
rehauife l'éclat des hooneft^ gens; 
enforte que de s'en oâcnfec ce {eroit 
s'ofFenfer d'un bien que l'on nous fait; 
& que des^n yenser ce feroit en re» 
«onnoiftre la vérité » & punir une laC 

«betié ,qui pocte ^eç «Us Ion chaftir. 
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i;nent. Ce qu'il y a à faire , eft de croî- 
ftre en vertu à iTiefure que l'on nous 
. veut rabai {Ter, & 4e foukr aux pieds 
l'euvie &: la calonmie par liôs bonnes 
actions» 

ritgt l fi mets dans cet article les juggf 
r'^' inens defavantagcux , & les Êuixrap- 
t*itttx. portS) qui viennent de mefiQe fource. 

^'^"^ P^^^^ appellci: d'autre fe- 
cours contf c of&nfes que le temp». 
Car vivant bien & ne difant mot, le 
temps, fait connoiftre la vérité ^ 8c 
couvre <k honte ceux qui avoient oqi 
mal-)ugé * ou parlé inalicieuCement 
' ' de noftre conduite; pendant que d'au- 
tre coâé nous avons la (âtisâiâioa 
^ de. n'avoir point troublé la, genereufe 

tranquillité de noftre ame. 
, . ^ O u« fi on ne veut pas non plus, 
que les déniions que 1 on peut iaire 
de nous faflent impreflion , il ca ùmtK 
rire les^ premiers : Car Ja nature de 
cette :ôffenfe eft .telle / qu'elle aug- 
mente à mefure que l'on s'en fottaar 
. liiè* Si an a des de^Êiuts dont le moa« 
.de pui(& faire raillerie ( peu de perfon- 
nes cn effet en font exemptes ) c'eft 

. mast çe^ deÊuiU'là > que <k pcficco» 

N/ . drç,. 
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^re que le monde les doive regarder 
avec refpcâ:. Oa n a aucun dioit pour 
cela ; & tout, ce que Ton peut taire 
eft, fi ce font chofes que Ton puilTe re- 
former, de s en corriger roy-mefmc 
ùxns rien dire, finon d'applaudir bon- 
nement à rinfu'te. C'cù le moyeu 
de rendre mefme ces défauts aima- 
bles; au lieu que de s'otfjncerdu di- 
yertUrement que les autres s*en don- 
nent, c'eft irriter leur palhon. Ils fç 
mocqucnt des dcfauts,ilsfemocquent 
de ce que Ton s'en ojEFaife , & la chofe 
va à rnifiai. 

^ Imitons Thumeur commode de 
Philopocmen un des p!us grands hom- 
iTics èc des plus ccJcbrcs de la Grèce, 
Il avoit fort mauVciife mine ., &touc 
fon ajuftemcnt eftoit néglige. De- 
vant paffer un jour par une ville où 
eftoit un de Ces anciens amis, il luy 
écrivit qu'il vouloit eftre fon hofte un 
tel jour. Celuy-cy tranfporté de ;oyc 
anponçe cette bonne nouvelle à fa 
femme, luy fiit entendre l-honneuc 
qu'ils recevroient de loger un hoRc 
de cette importance , & fort pour al- 
kx doniKE OJ^ÛK à quelque chofe; 
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La Dame de Ton côté faic faire tous les 
apprefts , comme voila Philopccmeii 
qui arrive feul , fans façon , & pjûtoft 
que l'on ne croyoit , ayant laifle Ton 
lïioade derrière. llfaiuërhoftefll-,elle 
k refliluë, & jugeant à Ton habit & à fa 
mine que c'ciloic quelque valet que 
Philopcemen envoyoit devant ■>ns 
'aoyez.-, luy dit-elle, nous nous haftons 1<l^ 
pliu û^ae noHS pow^^ons ; Si vous "ôOHhex. 
an/fi nous prefter la main, "^ions pontriez. 
fendre ce bois ; & en mefme temps luy 
Çm donner une hache : Philopœrnen 
fait ce qu'elle luy dit, travaille fort & 
ferme : La deffusle maiftre de lamai- 
fon entre , & tout ettonné ; Que fai^ 
tes~vons-là Philopcemen , luy dit-il* 
Qaoy ? 'MOUS faire ce deihonneur & <^ 
moy ? le porte , répond Philopœmeti 
en riant , lapdne de ma, man'oaife ?ni' 
ne & de mon méchant habit: Et il fut 
le premier à faire raillerie de luy-mê- 
me & de Tavanture , ta^t s'en faut 
.li pf. qu'il soflFençâft qu'on fe fiirt moqué 
^"^J de luy a, c'eft qu'il avoit l'efprit faia 
/n. & folide. 

^.I^- Si on avoit de raefme l'efprit jultr, 
)i.p' s'offcaccrpit'On de ce que, par exem- 
- pie* 



.'-y 
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pie, uft homme a arerfion pour nocul 
<:^ei droit viote^t4l^é^^ aimy 
manj: pas ? Efl il obligé jdj^^aous aimcc 
d'une amitic fans exception , fi peutv 
leftre ilnetiotis juge pascapablefrd'iin 
û haut degré de ceadreiTe ? £c pour- 
<]uoy qualifier d'averfion tous les de- 
grés au deilausMln'y arien 4e filibce 
que lanriitiéj & mefme il n'y a fouvent 
^eit^fi iavdonéaire qu^averfion; 
Car il jf a en nous un certain peu* 
chant naturel pour aimer & haïr cer- 
taines chôfes 3 do^^iiéïis^^m Çgi^^ 
pas les niaifkcs ; & par xonfequent: 
il n'y a rien de fi injulk que de s'oF- 
^nfer de n'eôre point aimé* Nous 
pouvons & nous devons faire tout 
^ ce qui nous eft pofiîbîe au monde pai: 

nôtre vertu 9 tio» bonnes ^aékiansvt ^ies 
fer vices naeCrne fi l'occafion s'en 
"prdTeiite » pévtr4téli»^Én4^ 
Mais tout cela cependant n'empêche^ 
râpas que nous ne foyons injuft.:s, de 
prétendre comme un droit légitime 
que Ton nous aime. A la Vérité ce- 
luy qui a des liaifons particulières 
-avec nous» & qui ne nous aime pour* 
tape pas > reca iacivil>^ brutal â£ deui^ 
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turé : mais cela n'empêchera pas que 
NOUS ne foyons nous-mêmes ridicules, 
de prétendre qu'il nous aime par force, 
.que nous ayons droit de nous venger, 
de cette aveillon , puifque nous n'a- 
vons pas droit de nous faire aimer, 
iji^^i, Uinciviliré de mefme blefle à 1» 
viihé. vérité le droit naturel s'il s agit d m- 
ferieur à fuperieur ; parce qu'en cette 
efpccc rindvilité eft un manque de 
rcfpeâ:, & que ce refpe^ cft d'obliga- 
tion , félon Taxplication que nous " 
en avons donnée en parlant du droit 
naturel , &: du droit de bienfeance. 
Mais c'eft une ufurpation qu'un égal 
prétende que fon égal luy doive de 
la civilité, & quilait droit de ven- 
ger le mépris qu'il s'imagincroit re- 
cevoir d'une aétlon incivile ; ce fe- 
roit vouloir eftre aulTi brutal que Tin- 
civil mefme. le dis aulTi brutal : car 
quoy que l'incivilité ne blefle aucun 
droit, elle blcffe neantmoins en gêne- 
rai )a focietc civile , & un homme in- 
civil parmi d'honneftes gens, eft une ' 
befte qui verroit compagnie fous la 
figure d'un homme ; ce qui fait qu'il ^ 

cjl biefl ajOTcz t^muI d eftre fuy & mé- 

■ 
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prifé de tout le monde , tanf*sïi*^uf • 
" que fon indignité mépcilè perfon«€._ » 
. ' Vouloir aulîi fe venger de l'indiffc- l'inUf. 

rèneè de quelqu'un , e'tîft voaioîr èît»-^"*'"'; 
.prendre à la nature mefnie. 11 y a dçs 
gens fi infenfibles. pour toutes chofe«, 
& mefme pour les plus grandes ca*- r 
reffes & les plus grandes houneiletez,- 
que rien ne le pénètre : Que fi cette 
indiâ^renc-e eft^^ diée y-\\ faut nous 
en prendre à nous mefmes , regarder 
autour dfe nous? fed^éêèe^irla cauf<^ " 
lever i'obftade fi nous pouvons > oa 
attendre que le.temps le jeve: Et ô, 
tous ces moyèns font^ inutlits; és^ ; ^ 
j)lorer nofire niauvaife fortuœ > &. 
ne pcnfer nullement a la vengeance, 

-puis que nous n'avons aucun drait d'eu ' , ' 
'faire. ■ ^ 
' Certaines gcr-s fe plaignent 
*9uili quand ou kur parle dureiii«i)tt>& fiX^tjp/ - 
fechement , & ils s'en plaignent fou- s - 
-vent fàft* rîrifon; Car fi c*ett une pct- 
fonne Supérieure qui traite avec une 
•inférieure , elle cft l auteur de la f 
pièce , elle peut donner tel moQVft. 
ment qu'il luy plaift à la fcene , & ii 
luy eft permis daf&iioHtter fôsj>ar(>- ' - 

' ■ ' ^ Digitized by G003I 
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ks-comme bon luy femble. Il y a des 
naturels brufques deux mernics & 
> * ennemis de la circonlocution ; ils ne 
font pas les pires quand cette âprcté a 
un fond d'honneur , c eft à dire quand 
ils aiment la juftice. Il y a d'autte cô^ 
té des gens qui font narurellenoent af- 
^bles, mais quifecompofent, & font 
les Porcs-epics^çour certaines confi- 
derations. Il yen a d'autres enfin qui 
ont le naturel ruftique Se mal élevé. 
Mais tout cela enfemble ne nous don- 
ne point droit de vengeance , non pas 
mefmc d égal à égal, parce qu ils n ont 
aucun droit de contrainte l'un fur 
l'autre. 

Ce feroit de mcfme eftre infenfc 
^ ""^/^ <îue de fe porter à la vengeance contre 
9niù,e. un homme qui auroit de la refcrve, 
ou mefme de la méfiance pour nous, 
& qui ne nous voudroit pas commu- 
niquer tous fcs fecrets. Ce reffenti- 
ment ne peut avoir lieu qu entre amis: 
Or il n y a point d'amitié qui ait 
droit de fe plaindre de cette refervc: 
Car un amy peut bien avoir droit, 
puifque tous les hommes Tout, d'exi- 
ger que fon amy parle coinmeil pen- 



fci mais il a ^ p4& droiir.di: pcet^Uij^' 
qu.il dife tout ce qu'il pcnfe.. Avec ccU 
cctce il€iîance& cetcerclbrve pseuvûac 
£Ûrcuntîfi:etde.prudcacej& avoir p0^r 
tdÉicmcntdesraifonSjquienferoient 
peuc-ccre aimer.^'avântâge amy ^ > 
refcrvc fi on ks rçavoic ' .. 

C'eiï ignorer auflî les principes £,v»jfr<,.. 
xics.cho(è$^ que de ^'0^Qi<» 4e i ior 
gratitude d'une perfoiine-^,C|ue nous ; 
àiiooiis ^igé i Car la grâtitude^ 

une. ^ c&i..^tm$ :ÇiiiiimM^(m$. 
point de contrainte , non plus que ^ 

compaifioR la. liberatité? |(= auCEc^ . , 

(emblables ; chacun prmqufi C£S ver- . . ^ 

tus fi bon luy fcnible, & jamais aur t 

cunes loixn'y ont contraint pectbnaa * 

La oratmé , dis, a Seneque , tSUtnL> « nb xn 

une chofe très - Icii^ble , tefferoit de 
f»fir« f eU<f e0eih p^ét^ "*^.'** 
fjff/^, contimië- il, jîf4#-€/^*»Wj«fe' . 

feroH r4tmi»«*ffiimti * ^-M» autre, qui " 
rendrait un deppjl ou qui payer s*£ 
4tne dette fiiit*\f iefive nhUgi p^ bi ' M' 
iuftice £t il ajoute incoatia«At apFie&; 

b Ce ne ferait fOi unechpjè, glorienfi-^ ijd^ô. 
d'efitt réG6nmi§tmt » it..m4t^ poim^ libr ct, 
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fiu efire mfmémentin^at. Cela étant> 

il n'y a pas tieu^de £r vengev de ï 'm^Bf^l 

un. Ce feroit de mefme avoir l'cfprit 
iMi, a bien maifakjque de voubir ûimr^iitM 

geâce de qgelqu' uqipârce que nousen 
aurions receii quelque dédain ou queW 

qiie répônreiiere:Carpuirque4'cgai4 • 
" ^jjai la voy&^jfeit 

icé4^9p!l^pFatique cû toute iijbce»il 
^'enfuitqa'efbincencore moins perm^ 
le d'iofen^ à fiiperieMr» la veogeao» 
interdire en toutesf^çons* < > 
l</»-r» Po"*^ mauvaifes humeurs , ce 
vmfii ^oit«^expoiè^ à La rifos dnmoade 
deus'en iaiaiigjj.^ Car ou,, 

la pèTfonnc avec qui nous agiflbns*^ 
BOUS eft connue , ou elle ne l'eft ^ 
pas. Si elle ne nous eû pas.cç^f^^r 
c'eft fçavoir mal dcfigner lei^wWl^ 
q^e dappe^kr i:ecteiioircettrderpcit 
m^uyj^^uimeur , pqjs que nous ue^ 
f$avôtil '^ i% y a jaioiais de bonne 
humeur dans rctte pf rfonoeJà. 11 y a 
dans certains efprifSiUnlcarraâcrete- . 
Hébreux, qUt empeâbhe que jamais il 

t 
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tiireoe doivcac câ^aTer perfponeqoe 
ctliiyqui les a. Que fi laperfonnc 
nous eû c&nQuë , & que nous ayons, 
cprouvé qu'elk. foie, capable de bons; 
intervalès > nous : devons attribuer le 
(^roxiCme de no^uvaiiè^huineuK^à crois 
caufes. > . ' • 

La première efinous- inênics: C'eft: . 
pourquoy nous devons d'abord re- ~ 
garder nôtre importunité , ou fi par. 
quelque parole » quelque aâiou, 
ou quelque démarche deCobligeante^ 
nous n'avons pas ncms-inêmesexeirë 
ce nuage i £t en ce ça&>là.f^rç repara-, 
tion nous-mefmes au Heu de la 
dietnander. 11 y a des contre-temps, 
fi déplaifans dans le .monde , qi»'iln'^. 
a point de bonne humeur à rcfpreuve» 
Il y a ceicaios heurceurs qui n'guc 
difcretion ny coafîderation pour per» 
fonne , ny pour îc»affiiircs de' pt'norK. 
ne* Ce n'eft pas que la charité net, 
nous oblige de fupporter ces jmpor- 
àiQttez » qui £6nt comme ks erpine» 
.4e la vie tranquille & Uboffieufe. M^i^ - 
le temp,s que l'on ne peut pas retenir, 
& qui domine fur les afiaires , faiit 
s %ae quand il J^xeûè d'^m ^>Aé 
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qu lin importun prcflfe de 1 autre, une 
belle humeur fe trouve allez empef- 
chce. Nous devons donc voir fi nous 
avons donne lieu à ce rebut , & tacher 
de faire de nous-mêmes fatisfadion à 
laperfonne offc^nfée : car il y a certains, 
naturels couverts qui ne fe plaignent 
jamais, & il y en a de fi ombrageux 
qu'ils fe dépitent de tout. La charité 
qui nous commande de nous fuppor- ' 
ter les uns les autres, nous commande- 
par confcquent de ne dcfobliger per- 
fonne;& quand nous les avons defobli- 
gez, ou a d -iTein , ou fans y penfer , de 
reftablir par nos devoirs Tamitié & la 
charité que nousav^ns rncerrompuë, 
comme nous diron:^ plu6 au long dans* 
la fuite. 

JLa féconde caufe de la mauvais 
fe hum. ur peut être quelque mauvai- 
fe affaire, qutlque mauvaife nouvellcr 
quelque rnauvak (iiccez > quelque 
accident arrivé dans une famille^ . Ce 
«ui fe rencontrant dans certaines per- 
Iba^iesavec la foiblelTe dt' Tefprit, fait 
qu elles s'en prennent aux premiers 
Venus j & déchargent fur eux leitf 
chagria & k refifcntiaient dç \e\xt 



affiiâion. C eft une injuftice invifibley 
neanttnoins comme elle n'offenfc que , 
le bon (èns > & que ^on n^eft pas en 
^roic de reââficr & die guerii^ les cfî 
prits mal- laits & invalides , il*6iut er\ 
avoir plutoft de la pitié qi» dç t'indi* " 
gnation. , '"^ 

La troifiéme caufe peut efh'e quel* 
que indifpofidpa corp(^elle ^ 11 fe re»* 
contrera ^uvent que quaiid quel- 
cfufaii H^ l Éa ctoi^Bic^ peffëarte 
dont il eft en droit é'atfejDBdre^ttiiQii 
accueil & de la belle humeur , elle fe- , , 
ra travaillée, fi'Vous voulez, d'un fini^ 
<}e dens » d'un mal de teâ«, ou d'une . . 
collique qui rempefchera dê garder 
àitcunes mefures. ~Aini» comme il y 
a des perfonnes fi honnefies U fi civi. 
îes , qu'elles fouffrent fans fe plaîrifc 
dre , il Ênit lice leur douteur fur leur « 
vifage, & répondre à leur honneiletc 
par titffr autre bcmneileté; cpii eft de ne 

àeus po^ choqi^c de letur mauvaife ' 
humeur. " ^ • ' ' 

Violent 9 9t injufte de s'oi^nrer^H ^ 
tous ces cas , & de iè porter à la ven- 

^aoce* choâr;parle d'elle^aierinr 
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Ltspn^' Outre tous ces défauts contre 
murs lefquels il ne faut point exercer de 
??2ctjs. vengeance, les Sages mettent au mel- ' 
f:.**;''' me de^rc les actions inévitables de la . 
ia^(if- nature y comme feroit de prendre du 
pain à quelqu'un fi on eîloit preflc 
par une faim extrême , aufli bien que - 
les premiers mouvemens , ou les. 
actions qui partent de palfions vio- 
lentes. C ejl avec infie fùct , dit 
Ariftote , cjue l'on, croit que les chs/ès 
cjiti fe font par colère , ne fe font pas. 
de dejfe'tn prcynedité. Car ce neFl 
proprement pM celuy cjui fait t^ncl-^ 
que chofe par cslcre. qui en ejî fm^ 
tenr , cej} cclny qui a provoqué cet-^ 
te cokre* Et c'eJ}pQHr ceite raifàn 
dans le iugcment de telles ariens 3 oru 
7jC^ met en quefrlon opa^ le droit , ^ 
71 on pit6 le faiùi ; parce que la colère, 
riéiîjl de J iniiire que F on croit avoir, 
receuè\ On ne demA^idc pas icy coin-^. 
me dans les contrath , fi la chofk^ 
dont il agit a 'ejïé faite : Car alors, 
il faut mccjfaircmcnt ^ue celle des 
parties q:ii naccoînpli't pé^s ce quelle^, 
a promis fait de rnanvaife foy^ a rnoins^ 
qjCclh^ nm perd H la. inemoire y ?nais. 
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on demande feulcm-zm ji ce c^ni a, efié - 
fait a efté infiemem faiu Or uru 
pomms qui a le premier drejfé des 
jrnbufches à un autre » ri a rie» .fait 

^ $a.r igmrance .* Et par evn/èqnmL 
U ne faut fiu sejionner fi L vun croit 
<qu on hy ait fait ininre , & fi l'autre 
Me le 4;nit foi é'c, Ain fi donc , ajoû». 
te Ariftotc , un homwe nejl iniiifiz^ 
(que. quand il offenfè quelqu'un d^ 
prf^^^Uheré : Virement ce. fer^ 
bien mlontairernent qu'il l^offenfera y ' 
jnais il ne luyfera pas pour ceU\d'in^ < 
iurf. a Laraifou en eil facile à troiu "^^o- 
Ver* Car n'yây?.nt en nous qin.- hl'\~ 
.volonté qui iaiïe le crime t il s'enûiic, lô. 
/qyuc ipoiiis. la volonté efi libre . ea ' . 
Âous » moins le crime eft atroce > p!iis 
•elle eû preâee par la paûlon , moins * 
elle agit par . clle-mefme k Et qu'ai». - 
il y, ayant moins d'oâenle àsés ces ^ 
ïûouvemcus violgiis, >. ou mcrme n'y 
fn ayant point mi 'tout , ceferoitua 
(acteni;!^ crinçiinel tie vouloir fe venge c- 
3e toutes ^e^iiijurçs , puis qu'ell«s çig. 

- font point voîbiitaires , & qu elles ji'eîi 
Hiecitentpasniémelenom. - 

• . Au s s I iuolUe Seig^;cur qui . ' - 
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^'1' blirtous IVS préceptes fur les règles de 
^^^J'J;. laraifon.non leiilement défend d'avoir 
" du reflentimciit de ces injures ou de 
s'en venger; mais il ordonne mcfme de 

/»n«f«- pardonner, encore qu'elles donnaf- 
fcnt occafion à quelques autres offen- 
fes de cette natsurc. Car.de peur que 
l'on n'obj.^6tartce qui fe ditcommu- 
némenr, qi\cde fiufrirune iniure, eefi 
e» attirer une autre ; Noltrc Seigneur a 
commandé quequandon recevroitun 
' fouftlet on pr^-fentaft l'autre joue. Non» 
dits Auguilin, que l'on foie obligé de 
pr>.-re!iter l'autre joue toutes les fois 
que Ton nojis frappe ; mais c'eft qu'il 
faut eftre intérieurement dans cette 
dirpolîdon, & eftre preft à fouffrir un 
fécond foufïlet , pluftoft que d'avoir 
aucune volonté de nous venger du pre- 
mier. C eft ppurquoy prefenterlajouc 
en langue rfebraïque fignifie fonfEir 
«if.ïxx. patiemment , comme il fe void dans 
*. Ifaïc & dans leremie b ; & Tacite mê- 
me s'eft fervi de cette expreflîon en 
* hift. di^mt, frtjèiner le vlj^^e attx affronts. 

: * '* ^ 
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. Art, V. Jfufqu'oi^la V0f2geé€nce cfi: * 

* • ■ • * i * 

5ourx!€<!|in cft maintenant du tem- 
pérament qHç Ton .doit apporter à hl 
vengeance » Je meiIlcBr^,.-i€ plus feur & 
• «le plus digne de l'homïhe'eft premie- 
lement le panloa.fUitaiu: q^ue ccUdé* 

pend de luy. 

* I^nUibii^lel'hoiimiedoiff^toôkHir»,.^'^^ 
le porter au bien » & a quelque cho- « f»f 
fe de louable , fi elle veut répondre X'^ji 
4 k dignité "de & aatidre f & le vcpt- eb,Zu 
table biea confiftant uiiiqucnnent ^'^^ 
dans lés vertus & dans leurs avions, ; 
^«'«ofiiic qu elle ne (è porte À.,aucini 

bien en fe por^nt à h vengeance fe- 
parée de la vertu & de la cbarité> Par- 
.«lonner eft 4oac ce qui convient Js 
plMs à ta imture humaine s te Vefi 12 ' 
première partie de la dotxceitr de - 
b démence > qui eft lèlon les paroles 
é\i d Sage , y ornement du infte ; àixinii^^ 
^'exeoipk de ^eu qui fdcm le té 
IBoignage de Eaâaoçe » s'ejlftas Ué 
its mains tn faifant des loix ; mais 

t ef Ttffmê: Mse^4f f .éirdwu^t 
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Kjiifm- Les raifons qui peuvent porter ait 
9"' par^ioa fout interiçutfiis , ou extc- 



Vtnt pQf iî 

itp •« Heures. 



f»Td»n, Les intérieures font lors que l'of- 
fcufc obtient .par une autrp voye Tcf- 
^ ; ict qu'il ai^tertcbok de (a vengeance ; 
car cela eûant.c'cfi n^ûre pas hooime 
que dé ne pas pardonner. Or cet effet. 
. . s'obtient , , par exemple , le oowpait 

Medonnedeluy-mcaieratisfiâion à 
• * Voffcrtfé , jôu bien s'il s'en ripent, 
t >.c£ conune dit Ciceron ^ eu ces termes ; /« 

nc fçay fice n'e/ipoi ajèz, , qj^'m homac 
\ cjHi Mtra ofenjc m mm swft" 

Les extérieures viennent de quel* . 
que auûtié ou faveur receuë du cw- 
-, pable : V n bienfait , dit Sene.que t con^ 
'W* & einpefche ejum ne my* ua^j 
«j^^»/^. Pareilletneiit â l'oâèpfe vien( . 
d'ignprauce , encore meiàae que çct- 
, J U ignorance ne hBi pas t<Hit à^ic ex- - 
curabl€>, ou de foibleâbd'erprit^qvie 
l'on auroit, fi yous voulez, p^utteftre^ 
pà éviter , mais difficilement » o» 
d'un preiiiiey mouvement de quelque 
paUon , comme nous difions tout à 
%.'ure j Ç'eû dat^ çe^ jçeii£â0CK^& oi^ 
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. cm imite la douceuc de 1. C. Ion qu'U 

difoic : Mon perc pardonnez, leinr » f-arci 

QuB il ocNiobûiuiC ccfr^ coniîdeca» Kr>«^ 
tionsj de puiflantes raifons nous obli-' 
gent maigre nous de potinuivre U d» ntri- 
vengeance d'une injure, Taotre tem-< f 
peraœent que l'on doit garder au de^ 
Êuit dtt premier qui k |>ard<^» -eft 
en proiiuer lieu de ne point porter Qk j,^ 
pc iiî i Pfi li l i ii » ail delà du mérite de cctt* . v 
injure ». car. aMteement ee ^iiwoit noa 
feulement pécher contre la charité» ' 
^int» cofHre la f uftice. C'eft ce ■ ^ 
tendait Ariûide ^«ndiiiint, quec'e- «tevfi 
floit un principe de la nature humaîne»^*'***^ 
cfue dans uoe cÉbnfe $ il n'y euft un 
point au delà duquel la vengeance né 
paft point psflcr. Nous avons déjà dit , 
en parlant die Tinjure ce qùien ^Coit - 
lemerite. ' ■■ ~ > • ' • . 

' £n fécond lieu , il faut relâcher j^vm?; 
de la vengeance » encore que l'on J*** 
eut droit de la proportionner au me- ^eput 
rite de l'offenfe. Et ce font là le&deux iij,""'^ . 
part-ies de la clémence & de la.dou* 
ceur. L'une , eA de pardonner tout à 

£ûc l'injure > ^ l'au^r^ d'en dioi^^ 

.. V ■ . • - . • • 
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k )vAe ciiârimenc qu elle ttteriee. Car 

pour mc ieivk 4cs. v{^^^$ <Ju nierais 

Aiift idc : Les loix pfnnettcnt a^cnx qui 
éiw 'axdent rtf ar^^m de cjuélqitinhire 
far U 'voye de la injliae » d'exi^tr mmo - 
fini grande f Hfiiti^n , que le mal qitoîo^. 
leur af^it. 

Il n'eft p.^s mçfme injuftç félon la ' 
ms^tQ' de ^exiger : Car encore I 
maJ que l'oa ^ feutfrir à un ccitnineil». 
doive pour eftre jufte , cjftre pjopor- ' ; 
ItQoné sm mal qu'il «.fiyt : néan- 
moins laiiialke (k l'aâipn» &ks «.a* 
twé circonflances entraiit en confi- 
éetsiàmxiccheûmc » la ven^mot 
s'eftend plus loin queiç mal qui; a;re4' ^ 
fuite da crime. Ccft pour cette Eaifoa 
quela L*>y aiuiienne qaicft iiQi&ftdelii 
achevé de. toutes les auçtes loix * 
veut que ronreftîtuë ou rcpareunlar* . 
£in par le quatruple ou le qnintuplff» 
La loy attiquc condamoi? un l^ron à 
rendra te double ,^ &t>atre cela à te- 
nir prifon quelques ionrs* Lest laùe^ / 
dit Saint Ambroife» ordonnent de re-, - 
ftimer 7fr- dio/if taoittst ^ tu 
gcént' quelque^ . pimm» e«yftarellcj * 
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fîm » pour détourner U larron d» ' ■■ 
toice i ou par ie /upplice , o» parl'^t^* 

mtiuU^ a C eft d'où vkoc auifi que ^gf ^ 
Ton punit la calomnie « ou un defTein a. j. 
prémédité » du roefme mai qufiU voii- 
loieut faire CouâTrir aux autres > com- ' ' 
me nous le voyous pratiquer dans la 
loy Hébraïque h à l'égard des feux 
témoins , & dans la loy Româ|i!i^ 4 
Végard d'un homme que l'on auroit 
vu albp'aMi^^4eifeiii tuçr queU 

qu'un. - ■■ '^■'■'v • V.' .■- 

' Aindla loy cftabliflfant le mérite • 

de Veêkok , non feulegiet^ daiifei.tt 
mal.réelqu'ellecaufe» maisauffidan& . 

les autres drcof)ftaace$ » eUeaugmea- 
ce la ptuùcioa du mal» afin dy trou- 
ver la proportion que- la fuftice de- . 
mande. Mais la cmnté qm ctm^ 
tAut , a'iftdmec point cette proportion,' 
/i 'ooHt mieux , dir Seneque , puû ■' _ - 
-épie i'e'qHiiUm eji difficile À trouver» 
Ui Iffirncs de l'écjmti du eofié 
de Chuimnité ^ de^la douceur , <ji»e^ 
.àê (eehkf'>dii finerki^^ e 11 vautj^^* ^- 
mieux 1 fi oan^ peut pas pardonner 
tout à fait , parce qu'une plus gran- 
de charité «a uuk lioe n^c^udce» 
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*ii • Traite' DU Poiîit - 
». modérer du nioiiis la vengeance, d * 

9 % 

Arc. Vl. Exemples de Aiengejtnces dé^ 
Y^ifmn ah Ici r Apportés ^eritahles 

* re^/es dejave/i^caricéy mihfi par^- " , 

• // de la guerre i ç^r des 
. ^ reppefailks. 

• Il eft donc à -propos de prcndrô, 
garde que Ja vengeance n'eft permiRi 
à perfounc pour la prendre foy-mef- 
vciQi Mais qu'elle appartient à lapuiC 
fancc Souveraine feule , comïnc ayant 
receu ce droit de tout le peuple fut 
k^Uel elle règne : Que c'eû un droit 
attaché iufcparabieineat -à l'autorité 
abiblttc , le. peuple s'cftant d%)OiiiJl# 
4de la faculté de fe venger au tàe^m 
temps qu'il s'cMoûmis. Enfortc que 
4V)n peur dire que les puifiTances Sou- 
veraines n'oot pas droit d&fe wnger 
elles- mefaîes ^ & de Veu^r les au- 
'tres , parce qu'elles commandent -^^ 
mais pluftoft parce qu'ciks n'obcïC. J 
fcm à perfonnc , la dépendance ayant ^ 
feit peixlfc ce droit à ceux qui fe font 

. aifujettis. \\ 

• -\Qh^ ^nç à ces puiflànces à 

' qui 
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i>^di«UBVR. Ch. V. ■CLXif 
ijui il faut demander )u(Uce.dçs inju- 
res que l'on nous fait ; & qu'il n'cft 
pas permi&CelQiiles cegles.du ChriAû* 
. niime > d'e.n ppivCuivce. la yeugeance ' 
{your celles qui nous- regardent nocH^ 
jnierines 9 que dans une grjmde nsr . 
4Çeflité ; ny pour celles qui toucliecK 

ics^utres > que quand la/charîté nous 

• ypr^onoe, , ". 

-. Que çççte charitc doit s'exercer 

4^ouc des injuses cpa$dcrftb4çs9 & non " 
pas pour des injures friyîàl^s i Qu'elle 
doit avoir trois veuës poût dhe légi- 
time; la corrcâion du coupable > ea 
Juy prqçuraat m chaftiment qui Ip 
ïende ineillpur ; la eel^Hirc^ & la fur©- 
té .de rpf .â^ie « jçn. se^iEnaiilLsie 
.ruine , &pftant au coupable le moys?n 
4feluy noire; VuttUtéjA public, en re- 
ftenaoc le&méci>$in§ par I'«x«p3f»le d'u^ 
iiip,pUce public. ^ , ■ ' 
. . QuHl faut toujours^ jregler noûrc 
jK>urluitc fur^c nierite ds.ji'oÉFenre. 
Et qu'il faut merme, aotaixt. qu'il .# 
^ ^ noiire ppttyok»taodeEer la rigueuc 
^ la loy en ç elachant de nptre droit. , - 
Ce qui peut fervir mainoenaot à 

ifks vois plus |^ci9uii€|:çineflit..i» 



^T4 Traite* DU Point 
différence , & le rapport qu'il y a en- 

Zo^geat tre la defcnfe & la vengeance : Car non 
feulement elles différent, comme nous 

f^^'^ft'' avons dit au commencement de 

cftapitre, en ce que la defenfe regarde 
une injure qui eft à faire , & la ven- 
geance une injure déjà faite : Mais en 
ce qu il eft permis de fe défendre foy- 
mel'me ; & qu'il n eft pas permis à qui 
que ce foit de fe venger ;En ce qu'il eft 
permis de fe défendre en toutes occa- 
lîons;& qu il n eft pas permis de pour- 
fuivre la vengeance que quand une 
grande neceffitéiOu une grande charité 
, nous y obligent : En ce que nous nous 
# pouvons défendre contre -t?outes fortes 
d'injures ; & qu'il n'eft pas digne d un 
Chrétien de demander jull:ice que 
pour des injures atroces : En ce que le 
mal qui arrive dans la defenfe à noftre 
ennemy peut venir de nous-mêmes; 
^ & que celuy qui luy arrive parla pour- 
fuite de la vengeance doit venir d'ail- 
leurs , c'eftidire de la force majeure. J 

D'autre part elles conviennent en' 
ce qu'il n'eft pas plus permis d agir 
avec un efprit de haine & d'animofitc 

dan> l'une que dans l'autre. 

• *. ' » 
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font Jà les règles de44..V-j;iigeaa- , 
ce légitime Se Chreftienne. Voyons 'JT"* 
jsaumeiiaa^.par .ua^ii.d«yK«xcn)ples 
dç qu'cUp (pauiere oa les obfcrvc. En «muk^ 
pfemierlidîiifdutes ceS'^egtes ruppo-^,"*''»: 
iancquel oa aie efté (^cnfé par qael^!!^;? 
qu'ua , & que cttte ofFcnce nous^it 
causé du mal , & <]iie ce mat^^oit ve- 
nu de kixiali<Hî de iayolo<it4 de 4)oilre 
cnnemy , il s'enCuit vifiblement que 

. eA qu'il y aie unloaemy qui ÛMi::Coœ- 
me lâcaufe unique & efficiente d'où V 
force la mauvaife voLoaté t le^'^i^^ 
l'injure ; & que s'il n'y- a point d'en- \. 
nemy ou de coupable , il n'y a point 
I d'injure i ôç que n'y ayant ponH^d'io* 
jure , la vengeance eft extravagante 
%L injuftck Or q«and je dis que îa 
vengeaiKe doit avois «a. yeuë uase(t»> 
nemy , je n'entends pas dire que ce ' _ 
<be'doive coûjout;» eftre qùrune ^siilè 
{>erroiine \ car oa peut recevoir une 

^ injure de plu fie urs; mais en ce cas- là 
tout ce'<^rps «If ^«îôm^gQk-d'éiitii^ . 
mis » n'ell plus regardé que coinme ua 
feul quand ils font lesau(;eur& d'une 
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ti6 Traite* du Point 

Cela fuppofc , que dirons-nous d'u- . 
ne vengeance que l'on prend , fi vous ' 
vouiez, du fils, à cauîe duperejdu 
pere à caufe du fils ; d'un parent à 
caufe d'un autre ; d'un membre d'une 
compagnie à caufe de cette compa- 
gnie ; ou de toute une compagnie à 
<:aurc d'un membre y de toute une na- 
tion à caufe d'un particulier ; ôc 
d'un particulier à caufe d'une nation? 
Qjc dirons- nous de cette vengeance, 
quand elle s'adrefle à des chofes qui 
ne font mcfme pas capables de nous 
faire injure ; à des animaux , à des 
chiens , à des vaches , à des chevaux, 
à des oifeaux , parce qu'ils appartien- 
jieii^^-noilre ennemy ? Qaand elle 
s'envenime contre des chofes dont la 
jiature eft de ne vouloir ny ne pou- 
voir faire injure ; contre des maifons, 
des arbres , des prez , des vignes ? Se 
peut- il rien voir de plus injufte , & 
de moins digne d'une brute ? Que 
nous ont fait toiites ces cliofes-là? 
Elles ne fçavent pas mefme que l'on 
nous ait deCobligez ; bien loin . de 
participer au mal , à la volonté . ou 
cnfinàrinjurc que Ton nous a faite* 

Cçft 
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. C'eil le deroiec des exccz de la biu- ' 

talité.,'-' — 
II Kèi faut.poucvea «ûr^ perfuadé - 

4qu'4couter la loy de la nature. Elle 
veut & nous fuggerc. d'elle-taieime 
•de ne |amais puaii: que les coup4- 
.bles. Ç cft vne Iqy ireconnue de tou- 
tes les nations du monde , Cfot le eri- 
^e^to U pç«fQûi4e » a^,.qpe toute la 
.Vçjigeâncftlc borne à piunr celuy quia 
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ju'il y a enti;e le bieft.-^ait.& le clij^ nit n 
ilimcnt. Car le iÀéiiM ' cft dVhç 
«acurc qu'il peut.^'appliq«eç f^S^^partt5 
îuftic.e.à.toutes forces de perf.Mines,au f;,f/;. 
4ieu que le chaÛunent eft injufte s'il iHt. hV 
:S'a4rtfle à d'autresqu'au coupabiej^a 
jraifon cH que quand par vne m:iuv|i- 
Sè aââoii on, conttaâ» é'pbligatiôo ^ 
^•6ftre.puni,c'ellpar,l(?^çj^$e>dei^ * 
te ^^ioij. qu'elle fe contraÔé ; & que 
^t. mtëmc eft perfounel:, , parce qu'il 
yici;t *de,ia .y9lput^>,.qui^fft la cho- 
ie que nous avons le plus en propre. 
& qui pout. ce^a eft appelI4.etfl|bfi«i-.aw- 
j^itrc, C'eft donc vue niaxinie cellq,- 
inent eftablie Se tellement vràye i que 
&e4' violer la jivuuce^^ toutes 1«% 
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v,s Traite' du Point 
î'oix enfemble dea vfer autrement 
Ec ne faut pas dire que cette loy 
fouffic quelque exception, ou dans a 
sncrre-, ou dans les reprefailles , qui 
r,iit les voyes dont on fe fert pour 
exercer la vengeûnce publique contre 
ceux qui font d'vne autre )urifdidion 
que nous. , 

Car encore que la guerre s en 
^ prenne au Souverain pour la^ veni 
"cancc d'vne injure que les fubjetS 
Lront fait , ou au^ fujets pourjne 
ininre que l'on aura receue du PritK 
ce ce n eft toujours que la melmè 
iniure & le mefme coupable. Va 
Brtat qui eft vn corps politique , eft 
fcmblable à'vn corps naturel , & le 
Prince en cft l'ame. Comme donc A 
. n'y a dans l'homme que l'ame qui pè- 
che , & que cependant on ne punit 
que le corps ; De mefme q^«d ic 
Princx; fait injure , on s'en prend à fes 
fubjets . qùi font fon véritable corps. 
& i partie la plus fenfible. Q^ eft- 
ce en eifet qu'un Prince fans fumets? 
Avec cela les Eftats font demeurez 
d'accord de cette loy pour leur vtilitc 
tecipioque^j: parce qu'U «eft |« ^ 
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d'Honneur. Ch. IV. 

facile de fc venger des Souverains 
que des fujets. Outre que cette loy 
n eft pas en elle plus injulk , que celle 
qui donne pouvoir de s'en prendre 
. aux biens dVne caution , qui n eft 
engagée que par vn fimple confente- 
. nient & fans intercft. Car puis qu un 
fujet jouit du bénéfice que luy pro- 
• cure TEftat , ou la focieté civile dont 
le Roy cil le chef; il eft jufte qu'il 
denicure de mefme rerponfable des 
faits de TEftat & du Prince. Ainfi 
rinjure qui vient d'un Souverain ve- 
nant de TEftat mefaie . on s'en prend 
juftemcnt aux fubjcts qui le forment, ^ 
' & par ce moyen la vengeance eft lufte, 

de n'attaque point l'innocent pour le ' 
. coupable. 

Que (î maintenant les liibjets dVii 
. Eftât ont fait l'injure , on peut bien 
1 les pourluivre eux mefmes , &c de- ) 
: mander réparation de cette injure à 
i leur Souverain qui a l'autorité ea 
. iTiain pour rendre la juftice mais s'il 
. ne la rend point, ce refus eft comme ^ 
V. s'il commettoit luy mefme Tinjurei 
par cette maxime que quand nous 
forames obligea^ 4« droit d'e mpefchciç 

^ ■ - Digitized by Google 



iio Traite' DU Point 
%t> -de reparer 1^ mal , a^que ùùés'tk 
tl-emp^ichons ny ae le: reparons, nous 
^nous en rendons coupables com m eiî 
Savions ^it noœ- inémes-ll faut: 

-^^\vté éc abaàdôhnè les coupables , ou 
' i>i^ <}u'il paye pour eux. v^'il les 
^ -abandonne , ou fe venge fur eux-rpjeC- 

- tes auo8e , il feit leur ûute 
' fienae 4 fe rend criminel luy-mefrae; 

& la vengeance que Ton prend furluy 
* çîï juf^e, & dnla prend % le micaiie 
coupable. ' " - . ! 

Derre- Il en eft de mefme à l'efgard des 
f^fùi-JieptMiks », qui (ont vue efpecc de 
guerre particulière qui a lieu, entre 

- &bjetSGe différents Eftats parla per- 
miflSon de kur Prince.Ie fuis'firançois» 

' par exemple , & ayant receu vne in- 
jure d'vn Efpagnol, je m'en vay db^- 

- mander juAice au Roy d'Ë^ia^.^ Ce 
-Roy ne m'efeoutç point , me fait 

^ yir f ugemenr viâblement iaiufte^' £c 

- me fait ainfi injure fur injure. Que 
^iéÊttS')t àt ttum coù/éf le m'adreûè. à 

i mon prince , & il ni'odroyc des let- 
'^•creé de fepreÊùllcs» gar Jeiquelles il 
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m'eft permis de tn'^e prendre goutoîç'^ 
Venger d tout ce cxic ]c pourray trou--i. 
ver appartenaftta |df s Efpagnols , juG- . 
(Çju à la cQiKurrçnce & à la. prppoj- . 
tion du mal ou de Tinjure que j'ay 
fouftert. N'importe que ce que.|ç 
prens foit à ceux qui m ont defobligc 
ou à d'autres. Gar alors je ne regarde 
plus mes parties adverfes : le regarde 
î'Eftat , qui m ayant refuje juftift^j 
seft rendu crinrtiiitl par ce idény eû^ 
Vlts l'Eftat qui me prote;gp ^ & 4opt 
je fouticns la perfonnecn cette occa- 
fion. C'cll à faire après à ce Roy d Et ^ 
pagne à dédommager ceux qui ixifr? 
payent pour les autres* . 

C'efl: donc vue loy capitale tjint 
de la nature que du droit des gens, de 
ne s en prendre jamais qu'à ceux qui 
nous ont fait le mal ; autyremçnt^jiCH 
flrc Vengeance paÛc les ^bornes de / 
l!banianité merme* ) h r-, 

V o 1 c Y encore vue injure qui , 
potirroit eilre vn exemple de celles 7y'Jdn 
qui arrivent par accident. Troishom-^ 

1 • > 1 1 r% point dt 

mes vont de compagnie a cheval , & wU»ti, 
dans le chemin vn deux s'efbnt vn 
{>eu arrcfté derrière > rencout£e>>yâQ 

■ . * > ■ 
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il» Traite* du Poïkt 

Pie fur la pointe dVne haye 5 & met 
Ja main au piftolet pour fe fignakr' 
par vn beau coup : Dans ce temps- là 
les deux autres s'entretenant> il am- 



canne à la main , montroit à l'autre 
quelque chofe dans vn loingtain avec 
là Canne , lors qu a Tinftant mefnie 
qu'il rénoit cette canne en l'air devant 
fiiutre , le piftolet du dernier tira, & 
le cheval de celuy qui efioit fous la 
canne ayant eu peur partit de la main, 
emporta Ton homme à toute bride> & 
en l'emportant luy fit donner du nez 
dans la canne vn fi grjnd coup, qu'il 
en tut le nez tout enflé & tout meur- 
tri: La douleur du coup, & la co- 
lère où le mit fon cheval qu'il eut 
mille peines à réduire, faifant en ce- 
la comme la plufpart de ceux qui n'y 
entendent rien, h. qui plus vn cheval^ 
eft hors de luy-mefme plus le bat- 
tent ; afin que la peur des coups aug- 
mente l'autre ou luy fuccede : Le 
reffentiment , dis-je , du dcfordre où 
il fc voyoit luy fait jettcr feu & flâ- 
me contre celny qui l'avoit bleflej & 
«quelque /atisfadion qu'il luy fift > il 



Ve que l'vn deux ayant vne grofie 



vouloit 




. ' D'HoNiïtvB>.:Ch.IV4 
voi^it en aveix raiCooj & il f^roii; 
arrive quelque nrial-hçur, fi le tiers nç 
J*euft ciripefché , m joigoant; à l'of- ^ 
fen&c & tafchiOt de le cojafokr ^ de _ 
rappaifer. 0;i feroit bien en peine de 
vuidcr ce diffi.rçrid^r les règles 
U juilice & de la caifonj p.iùs que ks 
brutes ne les efcoutent point. 
t. J^ovs^mm^j&ac<ïte vue. cxenipl^ P'-^^' 
dViiç..jii:uE.alité fig^naléc, oùil y A,yï»''ï7/Vr 
^»rmc r-|^itti^^<^«'^^ de dérègle- «"^w*/ 

nient. C^rtai^s 4^^M)fiSi^g'^^^s fe troih 
vans dans vne compagnie de Daines, 
il aîTÎva qaim l^ais qui efioità vnf 
de ces Damei à^quiil venoit rendre 
quelque rcfponcc, s'embaraffa le pied ^ 
dans la robe dVoe I>ame> Toit pout 
fe trop hailer , foit paf le défait de fa " 
Veuë C car il n'avoit qu'vn oeil ) Se que 
ton)bao$ il^déebi^Ja;:^^ qui s'c^ 
Aoil. acciochée à là boutk ^de foii, 
r&ttHdf. Voiht grande' cmotioft.;. , " 
tnailbeâe du laquais Hc mille hoimç*» 
ftetez pour faire fatisfàôion à ja Da* 
me oSttiicef cpii d'etie<meû»e.eftftnjr 
fore honnefie impofa ûlence» & la* 
CQiiverfation reprit & première trao* 

4p)il)icé &ia-gceiBiere g^^eté; Çf||^ 
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ai4 Traitl' du Point 
dant vn de ceux de la compagnie 
ayant voulu dire en riant que ces dif- 
graciez de la nature apportoicnt toû* 
fOurs mal- en-contre , vn autre releva 
ce mot , en fit le fafché , Ôc quand 
.ils furent fortis & feul à feul , traita 
celuy-là indignement , luy dit qu'il 
1 avoit offensé, qu'il Tavoit tourne en 
ridicule , & pour conclulion qu'il 
vouloir le voir Tépce à la main. La 
chofc alla fi avant, que cet autre qui 
eftoit auffi brave , ou aulTi tendre au 
faux point d'honneur comme luy, 
accepta le parti , ils fe battent , & 
lappellé dcfarme Ton homme. luf- 
ques-là tout s'eftoit paffé fans qu'il 
fçeuft encor pourquoy il fe battoit; 
C'eft pourquoy luy renvoyant fort 
épée p^r vn de fes amis , il le pria de 
luy apprendre au moins le fu;ct de la 
querelle ; Et il fe trouva que c efioit 
pour avoir parlé defavantageufement 
des borgnes dans vue compagnie de 
Dames; que lappellant avoit pris ce 
difcours pour luy, parce qu'encore 
qu'il euft les yeux beaux & qu'ils 
paruffent fains , il ne voyoit pourtant 
rien dVa œil. C eft ce qui cft arrive 
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d'Hoknevr. Ch. VL :^55 
aufli bien qu vue infinité d'autres 
fcmblabks avcugkmens , avant q«c 
les Edits du Roy vinlTcnt, comme ils 
font venus , au fecours de la nature 
humaine qui eftoit en proye à des 
bcftcs fauvages. 

En effet 11 nous voulions exami- 
ner cette brutalité dans toutes Tes par- 
ties , nous ne trouverions rien de fi 
injufte:, de fi infensc , de fi crimineU 
En premier lieu> celuy-cy traite d en- 
ne my & d'ennemy mortel , vn hom- 
me qui ne Ta jamais offensé , & qui 
peut-eflre eftoit fon amy. Il a du re(^ 
lentiment pour vne injure, qui elt vne 
pnre bagatelle & non pas vne injure; 
ou qui au pis aller ne s'adreffoit pas 
à \uy ; parce que l'on ne fçavoit pas 
qu'il fuft borgne î que mefme ce que 
Ton avoir dit eftoit pour rire , & 
non à dcflein d off nfer perfonne ; que 
ces proverbes ne fignifient rien ; & 
que quand ils fignifieroient quelque 
chofc, il n^y a point de remarque d 
générale qu'elle n'ait fon exception : 
Il vient à la voye de fait fans donner 
lieu à Tautre de s'expliquer de fa bon- 

ou de (ji niauvaife intention : Eii 



^iC^ Traits' du Point 
fin pour abréger il punit de mort ( car 
icy la volonté félon les règles de la 
morale > efl réputée pour le fait ) une 
irjjure qui feroit trop vengée d'vne 
feule parole; ce qui eîlvn excez d'in- 
juftice : Il met fa propre vie au ha- 
zard, & fe punit luy mefme au lieu- 
de punir fon enncmy , ce qui eft 
le comble de Textravagance : Et il fe 
venge en offencant vn Prince , c eft- 
à dire qu'il fe venge d'vne raillerie par^' 
vn crime de leze-Majeftc ;.ce qui en- 
chérit fur tout ce que la fureur dVa- - 
homme eft capable de fair^e. pour fc: 
rendre criminel. 

Art. Vir. Que lit lu7ntère naturettt: 
710HS fait "voir qu il faut pardon-^ 
ner k [es è-nnaniâ., 

QXi E fi maintenant nous difons que' 
ces fureurs foulent aux pieds la re- . 
figfèn , if ne ftftei'à p^uis de paf oies' 
pour- exprimer 1 abomrnablé eftat de' 
ceux qu'elles agitent. Mais quoy 11 
fcur point d'honneur eft' Aé ri'âvoiif 
point de religion'; Ce rfeft pas eftrc 
brave que de. croire di'Bku > oa (r. 

. A 
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ti Bb N KBUR. cil. Vï: 4zp 
on y croit, de le témoigner par fçs 
aôioiis ; ce qui eft b mcfme chofe quft 
de dire , que ce n'cll j>as eftre brave 
que d'avoir bon féns , que ce n'eft pas. ^ 
eftre brave que d'eftre honnefte hom- 
me. N'eft-ce pas là va langage de , 
beftc ? n*eft-ce pas là vn renverfe- 
ment de la raifon hutnaj^e / Ceft 
poorcant le langage ou de la bouche 
ou du càm de ccsp^ fëùx bravée;. 
Malheureux ! Il au contraire 
pour élire brave élire nonnefte homi 
me i il ^ut pour eftre brave avoir 
bon Cens i & l'un ny l'autre ne: 
peut fe lencontrcr fans croire eà. 
Dieu. Ce$ chofes font telieœant de- 
pendantes les vues des autres, que 
comme il fa^t que le Soleil luife pour 
éclairer la nature » il faut meftnc 
croire en Dieu pour èftrc J)îiix|*. 
Tentens d^ ce^ bravâitfe her^tie^ 
qui non feulement eft intrépide à I2: 
veuë du danger & de la mort , qui. 
non feulement méprilè les injures», 
qui non feulement pardonne à fes ea^ 
nemîs ; mais qui les aime. 

Or à moins qu'un. hojnBoe ne Cf 
<«l|WfOEm& ea autre çhofe qu'çn, va 
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homme , il faut qu il croye qu'il y a 
vn D:eu, Il ne pe ut pas cllrc homme 
qu'il ne reconnoifle vne fuprcme & 
vue fouvcraine divinité, qui ayant 
crcé toutes chofcs y It s meut , les 
gouverne > les règle. Ce font ces. 
chofes-là mefme qui le difent , c'eft 
toute la nature qui le crie à haute 
voix , c'cfl* nofire propre raifon qui. 
nous le montre. 

Et cela fuflit pour donner à vne 
perfonne raifonnable tous les fenti- 
mcns que nous avons tafché jufqu'icy 
de luy imprimer contre la vengean- 
ce. Si on croit un Dieu, il ûut croire 
en mefme temps que rien au monde 
n'arrive que par Tordre de Dieu;comr 
me nous difions en vn autre endroit* 
c'eft vue fuite naturelle & neceflaire.. 
Si donc rien n'arrive que parce que 
Dieu l'ordonne ainfi ( j'exeepre tou- 
jours le péché qui naiit vniquement 
de la volonté corrompue de l'homme), 
il s'enfuit que tous les maux, toutes 
îes injures , les traverfcs , les perfe- 
cutions qui nous arrivent , nous ar- 
rivent pa|[Ce que Dieu le veut. iKe 

îert des méchaos comme les Princes 
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«'en fervent pour feifc la goerré: 
Or de Isi mdme mankrc que les Prin^ ' 
ces ne font pasles auteurs des crimes 
«dans lerquels vivant la plufparc de 
ceux. qui fervent dans leurs troupes,6c 
que cependant ils en tirent de grands 
fervices pour le bien de leurs aâaires: , 
Aiuii,pieu f&fecCjdes pécheurs & de • 
leurs péchez fans y rien contribuer * 
pour les dc&ias que la provideace a 
ibrmé fur les bons. Dieu > dit fa^inç , 
a Augufiin , a]itge p/as épritpos dè* y» 
fi firwr d» mM pour faire U bUn » 
.4X16 de nt permettre foint du tout le 
wM. Et coaime nous, foromes cous 
naturellement méchaus > Dieji par 
va miracle de fa providence permet 
que des méehans reudem des méchatu 
kms» h « • .5 

Lors donc quVn homme noios ^f^"^ 
iultç» aous 6utrage>.iious ofiFeofe.c.eii • 
pieu qui le permet ainC t & cela 

ciiant c'efttoutà fait pécher ^ fe ne 
dis pas cQntre la foy chreûientiet 
mais contre le Jugement humain , de 
ne regarder que celay qui nous oâfenr 
fe > & non pas Dieu qui envoyé cette 

o^^ofe. loeOxic qu'il £Bi:Qk.«îd%^ 
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cule à vn Prince de s'en prendre, pat 
exemple, aux foldats.de la puiflance 
qui luy fait la guerre , &: non pas à la ^ 
puiflance mcfme qui efl: le véritable 
auteur de la guerre 3 dont les foldats- 
ne font que les inftrumens. 

S'il fiut donc toujours regarder 
Dieu dans nos affliftions , comme il » 
le faut fans doute ; ou dire qu'il n'y 
a point de Dieu , ce qui ne fe peut di- ' 
re qu'en donnant vn démenti à toute ^ 
la nature & à noflre propre raifon ; il 
s'enfuit vifiblcment que cVft agir con- 
tre cette mcfmc raifon y que de vou- 
loir du mal à ceux qui nous en fotit ; 
purfque ceux qui nous en font y con- 
tribuent fi peu à noftre égard 1 quoy 
qu'ils contribuent tout â Tcgard deux- . 
mefmes , commettant feuls le péché 
<ioù nous vient ce mah qu'ils nous 
feroicnt mefme du bien j fi c'cftoit le 
bon plaifir de Dieu de nous appliquer 
leurs bonnes adions> comme il nous, 
en applique les mauvaifesv 11 n'y a 
donc rien de plus injufte ny de plus 
erimineVnefmc félon la lumière natu- 
relle, que de haïr ceux qui nous outra- 

SPUt & de 5 en venger. - 

Art.. 
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Art. y III. & dernier. Contenant 
Us maximes précédentes». 

Que peuvent dire après sel» nosR 
vindicatif, & parriculieremeat s'ils*, 
font réflexion » ce que nous avons- 
BappoTté dan$ le&chapitres prcccdens^ 
s'ils Ifi rouvieoncnt qne le reÛcntiincnt 
fort des. termes de la raifon , fi l'inju- 
re c^i 1« ËUt naiftre ii*eft véritable & 
réelle.; & qu!clle ne peut l'efire, fi 
d'vn cofté elle ne bklTe vn droit réel 
dootî lions Soyons reveftus ; & fi &vec 
cela le mal qu'on nous fait^ne part 
d'vne malice premcditée ? s'ils fefou-i 
viâinent que la loy de I. Cnous in-j 
tjcrdit mcfme la dcncnfe contre des in- 
jurés qui nous regardent en particu- 
lier» quand vne extrême oecc{tité9 ou 
la charité ne nous y obligent pas? s'ils, 
fè- libiiviénnent > dis-ic, pour redire- 
■ encore, vne fois, vne chofe fi neceffai- 
rc » que de fe venger po ut aflbuvif^ 
lêuleinéiit fil coi«re » eft feloi^ toute», 
fortes de Ibix vne vengeance de befté 
jieroce^qûi fort dts termes de la IK^ 

tittc. htttnîûtie v quii :tftft germisrà. 



2^1 Traite' dv Potnt 

perfonnepar aucunes loix de fe ven- 
ger kiy-uicrme^ & que le duel eft 
vn crime de Icz'e- maie fié ; qu'il faut 
avoir recours à la juftice pourdeman-- 
der réparation des iiijures qu'on nous 
&it ; & que la loy de 1. C. ne veut 
pas mefme qu'on y ait recours que 
dans des chofes d'vne importance ex- 
trême pour nous-mcfme, & quand 
J^. charité nous Tordonne pour des 
gens qu'on opprime ; l'vn & Tautre 
avec vn efpric chreilicn , c'eft à dire, 
fans aucun motif de haine ou d'ani- 
mofiié i que la neceflité de relever 
les injures ne fe trouve dans aucune 
de celles dont les faux braves s'irritent 
oirdinaîremcnt & qu enfin fi la ge- 
nerofité purement humaine porte 
mefme à le venger toujours au deC- • 
fous de rinyure , la generofîté chré- 
tienne demande de plus, qu'au lieu de 
fe venger on pardonne à Tes eqnemis> 
& qu'on les aime* . " 
*. Mai^ il faut pour achever de faire 
tomber par pièces Tidole du ^ux- 
honneur , approcher plus prcf d'elle 
l'honneur des hoiîs^es gens % ou le 

ïeritabie Point d'honfc^. Ceft ce 
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D'HoHmUB.. Ch» VI.' 23^ 
que nous allons faire daàs le chapitre 
fuivant. ' <. • 

Chapitrb VI. 
rDV VERITABLE 

POINT -'D'HONNEV^R. 

Art. r. Cï que ceft que l'Hmteur» 

PO u R connoiflre ce que c'eft que. 
l'Honneur , & ce que c'eft que le 
véritable Point d'hodneur. il faut 
preini6C«;nient fcavoir ce que ç'eft. 
qu'vn bomnîe d'honneur ; & pour 
Je concevoir y il-^t s'imaginer qu'ili 
y a » â on peut l'exprimer ainfi, deux 
fortes d'hommes dans vii homme 
d'ki^nnenr » l'homme intérieur & 
l'homme extérieur. L'homme inté- 
rieur eft proprement la coiifciciice 
d'vn. homme qui le porte à aimer & 
à pratiquer, la vertu par le pur zele 
qu'il a pour la droi€ure > rie fe fou- 
çiant pas que cette vertu demeure ca«, 
.çhce , & luy furfifant que fa propre 
€onfcicnCe> qui le ponie au l^ien» luy 
fcEve de témoiiv L'hofoms exterieiiLS 
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de rhomme d'honneur cft. quand 
il m?.nifcfte fa vertu au dehors; cVfl: 
â dire lors qu'ayant à agir avec 
les autTvs hommes, il obfervc la mê- 
ine droiture à leur égard qu'il ol> 
fcrve à l'égard de luy inefme : Et . 
conin)e cette droiture paroift cxte- 
çicurcnient par les bonnes adions 
qu'il fait, elle frappe les yeux & at^ 
' tire le coeur du monde : car c'eft le j 
propre la vertu de fe faire aimer I 
& loiier, on rcfrime, on la loi^ , ou 
luy applaudit. Or c'eft cetre eftime, 
cette lolianges cet applaudififemcnc 
que nous appelions honneur^ ou d'im-. 
autre nom, réputation^ 

Sur ce principe , L'Homenr efi na-' 
turellement r opinion avant agenfi quun 
homme donne de liiy-mefïne , à caiifè 
de /'excellence & dn mérita de fa per^ 
fonne : Et cette excellence n'eft au-* 
tre chofe que la vertu $ dont nous 
avons dit que cette pcrfonne cftoit 
reveftuë , laquelle la porte à toutes 
fcs aâtions qui peuvent donner d'elle 
au monde vue eftime & vne opinion 
éclatante. Car /a vertu eftant ce que * 
U plfii fiine partit des hommes k )ugi 
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far Us princrj^es naturels y ou ces [e^ 
rnences idées de ''oerite que Dieu 
iynprimées & re^'^^elées h fhoiajne cjîrc- 
honncjie ^ loiiab/e ou ccn*'oenahle k la 
dignité de la nature raifomahle , tou- 
tes les aftions qui partent de ces 
principes paflent par vn confentemenc 
vnanimepour honneflcs& dignes de 
louange parmi les hommes. Il faiiC 
donc pour former Thonneur qua 
ces deux chofes concourent enfem- , - 
ble , j'entends la vertu & 1 cclat de la 

vertu. ^ Sîi*f* 
- Il eft bien vray que quand on pof- 1^*^, 
fede la vertu , on doit peu fe foucier 
de ropinion du monde, puifque mef- l'jlfj^ 
me la confiience efi vn a^ez. grand rur u 
théâtre à la ^ertUi a Mais il n'en eft ^'l^""- 
pas de mefrae de l'opinion : Car corn- fjacr(£ 
me de faire le brave & le grand pcf- ^ 
Tonnage dans le monde fans avoir de cafe« 
Vertu, ce n'eft qu'vn fantôme qui ''ç^^^j.' 
difparoit en vn moment, & vnema- lumvirr 
chine qui tombe bien-toft en ruine: '"'"JU 
de mefme l'honneur qui ne vient que Signum 
de cette illufion , n'eft qu'un faux l"^* 
honneur qui fe détruit aulH-toft, & s 
qui mefme à la fin couvre de hd^te [j^™; 
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ceux qui Tavoient vfurpé illégitime- 
ment. 11 fautqueThonncur ait des fon- 
dement folidcs pour eftrc vn vérita- 
ble honneur ; & ces fondemens ne font . 
è om autres que la vertu mefme. b C eft fur 
quoi elle que Thonneur doit eftre clevé^ 
vc^ors comme fur vn édifice;, ou pour fuivre 
fupra 1 idée des anciens , c elt par la vertu 
cogita- qu'il f;iut 2i\kv à riionneur. Les Ro- 

cx^tdiit mains leur avoient eflcvc à chacun un 
hjma- temple tout joignant IVn lautre ; 
îûquû mais ccluy de 1 honneur iVayant point 
cm & de porte, il falloit y entrer par le 



à 

fuh\ 



fpirare temple de la vertu Aufli font- ces deux 
fc crc. chofes qui ont tant de liaifôn eofem- 

éunw II , - j J* • ^ 



cacteru 



ble qu'on les prend ordinairement 
nihiifo-iVne pour l'autre , c'eft à direl'hon- 
* cfti frd nctlr pour la vertu , & celle-cy pour 
iniui Vhonneur ; & que de dire cVft vn 
nafun^t. homme de bien ou vn homme ver- 
ncfii^ tueux , cVft la mefme chofe que de 
darré'is dire c*eft vn homme d'honneur. 



crcverc 
Id. de 



itAlu ^pf^ jj^ cefi que le Point ' 

d'honneur* 

- • 

♦ 

\ ' • . * - ..... 

^ On fe fert enfuite du terme de 



Digitized by Googlç 



' ©*Ho H K B V R. Ch. V I. "257 
Paint d'hQnncur , comme On fe ferC 
de celuy de point dans l'vfage ordi- 
;«flaire, qui applique les termes ou félon 
fkOF fignification natixeile g(u daas 
cvn vfens figuré qud .îfimaginaùoa 
ou la conformité des 'Htts luy attrt» 

# Dans le Tens naturel, ce' mot de 
: point ^éuz sfjok la KMîfille fignific»- 
-«ioB* (fiis £eil« d«-4Q^,'de règle» de 
l maxime» 'comme nQus'yoyon»en pla- 
-^îeurs arcs 4oi:^a6 l'on.dit par oceiÀ* 
:^pic, cefl w point dff doéïyine >(iè^'eft "M 
^fôih( de Droit , poHr dire que c'eft 
-Viie règle de Dcoit». laquelle o»> ne 
--peut-omettre fans bleffer le Droit. Et?^ 

ainfi quand on dit c'eft vn point d'hoJi-" 
:%keatir, ion enceudqasc'oft^nie jregb» 
•-vnc ioy 6c vnë maxime d'honneur 
- reconnut par tes hohneftes geaH U- 

qùeHe on ne iptut violet: (ans violée 
h i'honncur raefme. ; . ? n-^ ; - • • 
V. &an»^ (ehs fîgufé^iQftpeue cnten-^ 

* dre par ce mot de point ce qui efti,ie 
: plus eflèntieIjOtt l'abbregc de plufieurs 
vdioles qiii ôiQt vn* f apport emnnbie. 
; C'eft 14 le. point , dit-on , en vou- 

■ Jaat dire . ^tte . ik l'ffftntid > j^ue 
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ceft ou tout aboutit : Et félon cette 

fîgiiification , nous pouvons dire que 

i IVlage a voulu ea produifant le ter- 
me point d'honneur 3 exprimer en 

: vn fcul mot tout ce quVn homme 
pouvoit avoir de louable : Car com- 
me la vertu a pkificurs parties ou p!u- 
fîeurs noms qui fe terminent tous à 

'^ce nom de vertu; De^mefme parce 
qu'il ne fuffit pas à vn homme de n'a- 
voir qu'vne vertu , mais qu'ilfaut qu'il 
les ait toutes pour eftre honncfte hom- 
me , Tvfage a entendu comprendre 
fous ce terme de point d^henneur, tout 
rhonneur quVn homme pouvoit s*ac- 
querir par toutes les différentes ver- 
tus dont il cftoit enrichi. 

Nous voyons en effet que Ton fe 
fert de ce mot de point pour reiinic 
plufieurs chofes en vn meime endroit. 
Le point, de ^eue dans la pcrfpedive 
eft où aboutiffent toutes les lignes ou 
rayons de la veuë. Le point hntflant 
cft où fe reuaiffent tous ks ravons 
qui reflechiffent d'vn miroir concave. 
i.e point que l'on appelle autrereient 
eentre eft>où s'aflcmblent toutes les 

lignes que l'on y tire d'yne circonfe- 

reiicc» 
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rence^ Ainii le poii^t d^kmMut cil iî ' 
-vous voulez par allufion aux chofcst 
dont nous venons de parler, le point 

maudablc dans la pcr.bune. Ef^^^^ejtçe . 

'-«xjM-eflioB dè* d'autant plus fadkîsil» 

iement inventée que l'honneur doit 

eftre efïèdiv€^ment comme vn point 

^ndivifibk , puis qne 4es vertus qui 

-o»;,|putes rapport^4j^eml?Ie.4a<|^ou- 
vànt pas fe divifer , va homme n'cft 

point à- eiliiiMC'&'ikBe*i'«ijk^ l'igaid 
généralement de toutes ks vcrcus. - 
Comme donc la vertii eftittitvifible, 
rhonneur de mefoie qui cft ilodeuc de 
la vertu , eft quelque chofe qui ne fc 
peut pas démentir : car eflre eftimé 
pour vne vertu > par exemple , & 4n&- 
prifé pour vu yicçjçî c'eft a'eftre point 
eftimé da tout. <*r Tc ^ - i «vùtai 

On peut exprimer auffi par ce mot [*JJ 
"Ût point l'endroit ie plus fenfible de 
plufîeurs parties < feafibles ~> & expli*- ^[^ ^ 
<iuer de mefme par le terme de ^int ,eta 
d'homettr le fentimeiît qu'oWiïiétt»«è 
tipit avoir pott^larveitu^ou ihonQeuc. geOioc 
Car comme ç'eft ce que la pcr^bime a 

«OU doit 4Vo1ji; 4e plus pi;eâeuxt||:'de^.^^ 
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plus cher , & qui par confequent luy 
doit eftre le plus fenlible , on a par- 
ticulièrement afFoftc le ternne de point 
d'honneur à exprimer ce fentiment; 
imitant en cela la façon de parler 
dont on fe fert pour fignifier ce qu'il 
y a de plus fcnfible à 1 égard du corps. 
N^us voyons ^ par exemple , que 
dans vue douleur corporelle il y a 
toujours vn endroit au milieu , qui 
eft comme vn point où on fent le plus 
de mal: Et nous Tentons de mefme 
dans les chofes qui frappent lefprit , 
qu'il y a vn certain point où ^ le 
plus fenfible ; & c eft félon noftre ma- 
tière le point d'honneur. Ihn attaque, 
dït-oïiy dans le point d'honneur y pour 
dire qu'il m'infulte dans ce que j ay 
de plus délicat > & où je fuis ou dois 
eftre le plus tendre. 

C'eft pourquoy on peut dire auflî 
que le point d'honneur eft la crainte 
que Ton a du deshonneur , c'eft à 
dire de tomber dans le mépris ou dan^ 
la mefeftimc du monde. Et cette crain- 
te qui eft proprement ce que Ton ap- 
pelle pudeur , & qui ne convient pas 

moins aux hommes qu'aux femmes, 

quoy 
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quoy que Tufage fe fervepaiticulierà' 
ment de ce^erme ) pour exprimer le 
■ reflèntiment qu'elles font pâroiftre 
pour la pudicité. Aufli Homeve 4 ne <i iM^ 
ddnne pas d'autre nom au poiot 
d'hontieur lors qu'il iàir pdrler Ajflx 
aux Grecs pour- les. aaimel^ à la de*. . 
feufe. • ' ■ i .1 . { ^ ■ •- 

f • .»«. 

î -"* » gens: de coeur::: . ' 

^ S.tkiflijfez>^iU (^f$t. ^nm méU 
' ' ' 'pudeur! „ ' }• 

y. »; i.; sÀtitàm*' . "'io î' . .V .-1 
-r: 'Cettâ home e/^ dap^tM/tyj Vft)^i^ 

% • » * . 

■ * . ' 'I * ^ • • • • • • * 

...C(eâ6fitte Pudeur ac cette crjùut^ 



que l'on a du déshonneur & du mépris ' 
qu'attirent les mauvaifes aftions , qui 
fait les honncftes gens , & le point 
d'honneur; en forte qu'il foitvrayde 
dire qu'un homme qui n'a point depu- 
dcur n'a point d'honneur. | 
Faux Ce font là les fens que Ton peut 
pojKt donner au terme du Point- d'honneur, 
^/^''^^^ quand on s'en fert en bonne part: 
iju^Ht à Mais parce que les hommes qui ont 
l'imagination corrompue ont auflî 
corrompu le Point d'honneur , & 'mis 
la vanitc en la place de la vertu , on 
s'eit fcrvi de ce mefme mot en mau- 
vaife parti, & on Ta eftendu julqu'aux 
moindres chofes qui pouvoyent coa- / 
tribuer au deflein qu'infpirc l'orgueil 
de fe faire refpedei*. Alors c'eft efte- , 
^tivement un powt y c'eft [à dire un . i 
rien. Il eji chatonilleux , dit^on, ' 
fnr le point d'honneur ; pour dire ' 
qu'il eft Cl fcrupuleùx & fi importun 
à fe faire rendre honneur ^ qu il s'ojp. 
fcnfe de la moindre chofe qui ne-Jfa- 
tisfait pas à cette ambition ; qu'il 
s'ofFenfe d'un rien j qu'il s'offcnfe (î . 
on manque d\m feul point au refp*<5l, 
qu'il s'imagine ou qu'il veut faire ' 

accroire^ 

% 
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Àccroire , qu'on luy doit. £. ca > 
-cette ngnifkaciôn» comme céc^ue l'oft 
encena par le moc de point cÙ. ia plu$ 
petite partie des cnofes divifiblcs; 
ae meftne le Poinc-d'honheur eft pro^ 
premcnt, noa une loy que preicri- 
ve l'honneur , mais la vétille de la. 
cérémonie à l'égard de ces gens vain« 
<E %>erbe&j ôi l'euâure de l'amout 

Et e& efifet pouc rappdtef <Sé 
que nous difîons au comiiiencémeii^} 
les vices imitant les vertus > la pl6& 
jçart des hommes lignent d*eftre foçt 
i'ennbles à l'honneur , quoy qu'ils ne . ' 
Se foient point du tout. Us tàchéùt ■ ' \- 
kurs knpcrftâions fous de b^aux .* 
tîôms , & appellent point d'honneuè ^- 
un. certain Qumi-^ mcy-s qui^eil tout 
le contraire du point d'honneur. Çâfc 
. «u^Heu qité te varitable> point d'Itoit^ 
oeuc efttdaus. un «hàmmer'd'hdnHeut 
V» gran^ fentiment pour la vertà 
STicaufe de la 'vertii* mèfiiie , jufqu'à 
£ui(r rhoaneur du monde : jL.e qitmt^ 
au contraire ell unfe anibitiba 
. èâi^née pooF l'h^tuKùfe^dtt-iîecle j iH^ 
fpirée l'orgueil & r^pioau' fro;; 
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^44 Traite^ jdu Point 
pre. là vient que non-feulement il 
cherche rappiaudiflTcmenr, mais qu'il 
s'ofFenfe même fi on iç luy refufe^exer- 
çanc ainfî une efpece de tyrannie dans 
le monde. Celt le point-d'honneuc 
des ambitieux & des faux.braves;c eft 
le point-d'honneur des violens , des 
brutaux,des la:hes; c'eft le point d'hô* 
neur des vindicatifs ; c'eft le point - 
d'honneur non feulement de ceux qui 
ne font pas Chrétiens ; mais pour le 
dire en un mot, de ceux qui ne font 
pas hommes. 
tec^^e Au contraire le véritable point- ^ 
/i'^îJrT 4'honneur,ou le point-d'honneur des 
honneftes g^ns confifte uniquement 
^d'hln 4^^^sÇ^ /îui eft honneitci & comme 
ntur. ce qui eft honnefte renferme le de- 
voir de chacun de nous en particulier, 
^ nous pouvons fort bien définir le 
point- d'honneur ,7^ devoir d'un cha-- 
cm. Car encore qu il y ait plufieurs 
devoirs dans une mefme pefCoiane, 
nous pouvons dire toutesfois qu'il 
n'y a qu'un point-d'honneur # ou s'il 
y a plufieurs points-d'honneur ou 
plufieurs devoirs; qu'ijs fc rciiniflTcnt 

y 

#■ 
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»'HoK)IBIIR' Ch. VI. 2^ 

Il y a en eifvt plufieurs devoirs 
dans un homme ; & tous ces devoiVs 
ae font Autres > que les obligations 



Icrentts vetiësoùelle nous appîiquél 
■ Nous pouvons faire la merme divifion 
que nous avons faite au commence- 
ilsentde ce chapitre , BcàivKtt tti 
gênerai cesoblagations en obligations 

extérieures» & çnobligatioiis inte- 
Igieiices; • . '! 

' Les oblig^ioQS extérieures (ont 
celles qui hoas font &ire les chofes- 
CD vertu d'un idr^ <|ue -d'autres ont 
^<;q,u is Tur aom Si je paye, pàr exenu 
.pie , à m» homme une- ftimme d'ar* 
gentque ie luy dois eu vertu d'ime 
obligation par devant Notaire» ]e(iis 
mon devoir & fuis hcmme d'hoi». 
nenr d'acquiter la promefTe que je 
luy avois faite par mon efcrit; comme 
d'autre.coûé ii je ne 1 cuiTe point iàit 
volontairement j il m'auroit obligé de 
le ^ire par force en vecto du droit 
qu'il^ avoit acquis fur moy par xette 



. \ «es obligations intérieures font 
utiçs que nous accomplirons par' un 




pofe la vertu félon les di^ 



pjr nclfe. 



a4.^ Traite' r>u PoiKt 
pur motif de confcience fans que pef- 
fonue puifle nous y contraiiidre,c onl- 
ine fi clans le même exemple ^e paye 
au mcfme homme ce m.efme argenti 
quoy que je fçache qu'il ait perdu mon 
obligation , & qu'il ne puiffe pas tn€ 
contraindre à le payer. Et c'cfl là ce 
que l'on appelle juftice intérieure , Se 
proprement ce germe de vertu qui 
nous fait faire les chofes pour la vertu 
mefme , & qui par confequent eft le 
plus haut degré où puifle monter 
l'honneur. Car j'eftois bien horanne 
d'honneur de {payer mon* créancier 
quand il pouvoir me contraindretmaîs 
à prcfent qu'il ne peut plus me forcer, 
que c'eft le fentiment feul que j'ay 
pour la vertu qui me porte à fatisfaire 
à mon devoir , je fuis encore , fi on le 
peut dire, pïus homme d'honneur par 
cette aâionque par l'autre. Auflî com- 
me la bonne foy eft toute de cette cf- 
pece , on affede particulièrement le 
terme d'homme d'honneur à uuhom- 
ips de bonne foy. 

' Art.lII. 



/ 

dHonwbur. Ch. VI. 24^ 

• • * > 

Art. I II. Diffcrentes efpeces «fo 
- Point d'honnenr , oH .il efl parlé 
de fhomieur & 4e l^ • 
Paycns. - . i 

o R de mefmc qu'il y a plufîeurs J^"^] 
efpcccs de devoirs ou d'obligations «x rf« 
dans un homme qui fe rcuiiiflent tou- P^j^^ 
tes ; il y a auflî plufieurs efpeces de 
point d'honneur qui aboutiflènt tous 
à un feul. Si nous voulons particulari- 
fer les chofes , nous trouverons que , . 
dans tous les hommes il y a comme 
trois efpeces de point-d'honneur, le 
point-d'honncur félon la nature; le \ ^ 
point d'honneur de la profeflion ou 
de l'employ d'un chacun j & leT)oint ; 

d'honneur de la religion. 

Le point-d'hqnneur félon la natu- ^^^^ 
, cft nn devoir que la nature infpi- d'bâ„tir 
te à ufl homme entant qu'homme, ^''<"' 
& qui n'eft autre que de vivre 
félon la convenance des chofes 
avec la raifon humaine » dont nous 
avons parle dans le^ chapitres prc^ 
ctdens , parce que c'eft cela feul qui 
diftinsfue l'homme des beftcs. C« 
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148 Traite' DU P 01 NT 

font ces idées éternelles qui fonC 
nées avec luy qui le font un véritable 
homme ; ce font ces femences natu- 
relles d'honnefteté > qiù font en luy la 
fource des vertus que Ton appelle 
communément vertus Cardinales ou 
fondamentales , j'entens la luftice, 
Ja Prudence > la Force y la Tempé- 
rance y lefquelles portent naturelle- 
ment les hommes aux belles actions» 
Aufli ce point-d'honneur doit eftre 
nâturellement d'autant plus fenfible à 
rhomme , que c'eft incontinent re- 
fiSo poncer à la noblefle; de fa nature & de 
virodi- fon efpcce , à Icxcellence & à Tem- 
ceAdf'P^^^ qu'il a fur les animaux à caufe 
bet , vt de fa raifon , que de fe faire inju- 
îiat^^- re luy-me(me en ce point-dlionneur 
îo indi- par des aâions indignes de la nature 
/Ïm. humaine. 4 

ira !ib i. A U S S 1 eft- il le fondement de 

tous les autres, puis qu'il faut abfo- 
fçint Jument qu'un homme foit une fois 
J^f''^!' homme avant que d'eftrc quelque 
fiw. chofe de plus. Mais nous jugeons 
encore mieux de l'importance de ce 
;point - d'honneur , fi nous jetions 
les yeux fur les actions de ces 

rands 



Google 



grands hommes de l'antiquité : Tous 
ce^iullsontfaitde^Ddide.glorkm ~ 
d'éclatant , & louable vient de x& 
point d'honneur j ils n'oiïrconnu. h 
vertu qu'à &«vess<>]a naeme^vjNMèucî 
ce qu'ils eu ont peu découvrir-,, eft 
que nous ayant produits differens des. 
beÛes > le dévoie de rhofflme& (bni " 
vcritabicLpoint d'honneur , tftoit d'ç-; 
loigner toutes fes adions de la manie* 
te des beiU^& i ^ ^ ^gj^nfofmet è 1» 

C'cft de cette Çoatco-é^eétê^èêim tinmia- 
cette graade pieté envers leurs dieux, 
rien n'élevant l'homme aadefllis des 
autres animaux que ces fcHtes de. retH 
timens qui font comme furnaturelst 
C'eft d'où nous avons vu des effets fi . 
admirables de probité & de modeftiei 
C'eil d'où vient cette conlbiice . 
cette intrépidité plus qu'humaines - 
C'eft d'où vient ce zèle ^cvent poui [ 
la juftice. ■ j ■ ,• • - 

Ceft d'où foat venues tant d'*-. 
&ions furpreiuintes de l'amour qife 
ces illullres anciens ont eu pour leur -, - 
P^ie , qui doit âite la feconde pie- 
lé daofi ï)L»}»m. i pre^rant k .ià^ 



IÇO Xi^-Iite' ou Point ■ 

lut > llionneiir , Ôc la gloire de leurs> 

pay&.à leurs bieiis ^ à kur faiig, à leur 

vie, C 

C'eft d'où' font venus ces aérions 
ineroyaUes. de txuuie fc^ > qui eâ: 
comme une troi (iéme ptété de l 'iiom- 
me envers les autres hommes; jufqueSr 
là qu'-on les s veu recouraer vers leurs - 
ennemis, qu pour mieux dire vers 
leurs bourreaux,, plutci^quede viokri 
lftnùacecéxie.leui:ra:menr» Ct^fld'dù 
' font venues enfin ces adions éclatan.^' 
' - tes d'humaake , de douceur , & «de 
geaeroiité à l'égard des. injure^ Ils 
Içavoient > pour me (èrvir des pa- 
# yh. rôles d'iui auteur a da.dermer fieck» 
^'u'Caic la dpaceiir eft le caraàeredes». 
& exér. grandes âmes & bien tatces ; comme 
jtoUUb. contraire les^eiprits^roiliers & dc-.~ 
laiionnables. foat la plulpart vuidicae- 
tifs & cruds quand Us le peuvent lm« 
punémenti^^ ' 
i»/Wc/« Kovs en avons un ^emçle rare^^ 
^mtwy ^ grand Pet idei , qui à l'heure de 
^û-l ÙL mort comprenoic toute Ugk>ire de 
Tes belles aôions , ou; pour le {d rft 
. par noftre terme , mettoit tout £6n 
foiat-d'hooneiii: àii'avoic ffunaisefé: 

. . ' cauOi. 
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d'Honneur. C1i.VT> 251 
caiifc que perfonne prift le detii'. 

Nous en avons de mcfmeun fur- Phi^i^pi. 
prenant en Philippe pcre d'Alexaii- 
dre. Il faifoit tellement fon point* 
d'honneur de cette douceur , qu'i| 
difoit à ceux qui le vouloient ani- 
mer contre quelqu'un qui Tavoitof- 
fenfc : le nen feray rien , ''OohIcz.-- 
^om donc que ie renverfe inoy-mef- 
me le théâtre de ma gloire ; moy q;ii 
rapporte à la gloire tontes les allions: > 
de ma vie ? Mais ce qui eft efton- 
nanteft que dans une audiance de \ 
congé qu'il donnoit à des AmbafTa- 
deur Athéniens , à qui il avoit déjà 
accorde tout ce qulls avoient nego- 

' cié ; comme il vint à leur demander 
par un exccr d'honnefteté , s'il y 
avoir encore quelque chofe où il puft 
les gratifier > & un d*eux luy ayant 
répondu infolemment : Oiiy^ cejl dz^^ >. 
^OHS pendre , il ne dit autre chofe , ft- 

^ non s'adreffant aux autres An^bafTa- 
deurs : Dites a vos maifires que eenx 

' qui parlent ainji témoignent pltu djL^ 

' foiblejfe , que cenx qui les écoutent pa^ 
tiemmentj. 

Cs$AR> fînotts voulonspaflcr aos 
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i^X Traite' DU PoiHT 
s>9uciHr Romains, qui fut incomparable en 
ZfitTdc toutes chofcs , ne le fut en aucune 
davantage qu'en fa douceur. Au com- ^' 
mencement des guerres civileS: , lors 
que la'plufpart croyent qu'il eft delà 
prudence de donner de la crainte 3 il 
accordoit volontairement le pardon,, 
^ cum la liberté , la vie à tout le monde.. 
Ac'fç Que ne fit-il pas à la prife de Corfin ? 
hcnalf- 11 y avoit dans cette place trente co- 
Toh^û ^^^^^^ > grand nombre de Senateurs>, 
ad Pom de Chevaliers Romains , & Tclite 
'^Hiiîû forcés de Pompée.. Il kur donna, 
Tbus, à tous quartier , & les lailfa allec^ 

Sel auî'r ^^^"^^ v^^s Pompée fans rien exiget , 
aiu in d'eux. A la bataille mefine dejPhar- 
advcifis f^i^ courant à cheval de tous coftez,, 
-^euuîf on luy entcndoit crier fans cefle : Ef^. 
fuiffc pargnez, '^ots cvncitoyens : 2i Et pour 
fcu"'cô- laiflèr enfin un- monument, pcrpctucl- 
bumt : douceur , & de cette grandeui; 

qua^^is j^q^çjlç ^ff^çé tout CG^ 



cnim. 



^ qu'il y avoir de.eraad dans fon fiécle,, 
î€c iraf- ayant trouve parmy les papiers clc^ 
ci a, ma- Pompée les lettres de- ceux qui avoiéc. 
nô fuivi fon parti , il les brûla toutes , afia. 



m en 



î.oir^- de ne pouvoir pas mefme s'en veii- 

àtïvih quand il autoit. voulu, il pleura 

la 
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i^'Ho MNEUR. Ch. V h 
k mort de Poiupéc qui avok perdu la 
vie par le crime & la perfidie d'un au- . 
trei il la vengea, & fit refiablir la ipe- 
tnoire& Cbsfiatuës que le peuple avoit' 
reiivcrfces. 

Auguste ne fut pas feulement ]e^> 
fucceâèur de foD Empire , mais au0ii<^ 
de fa douceur, iàns parlec-de la gene» ^ 
rofité avec laquelle il pai^donna ^■ 
ÇwasL avoit Mt une conjurar 
tion contre la vie. On raconte uth 
trait d'autant plus remarquable, qu'il 
k pa0a à l'égard d'un homme de 
neànt. C'cûoit un infigne voleur qui 
ravagçoit l'Efpagne , & ck>nt Augu* 
ite^t obligé de mettre la tei^e à prix» ' 
^&tcp qu'il ctoit impoflîble de s'en 
readrê le maître. Celt|y-cy le (çeut , & 
une confiance inouië vint luy-mé-- 
me fc prefeiiter à Àuguftc en luy di- 

qui vota livreront mort on vif U voleuP' 

-CiKW^^^èxàix. Toanom, ie m^s afjior>^ 

moy-iuun^e^ h\^^ç, ad- 
mirant la refolution de cet home , non» 
. feuletneot luy pardonna.» mais luy fît: 
dpnneciarecompenfe .qu'il avoit pro- 
,mÏ£ goutf&tcçe. ^i^mçaxp ^^qpcd^ " 
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Milaa une lUtuë de^rutus quî avoit 
efté fo^cnnemy , laquelle on Iny avoit 
élevé du temp^ qu'Uétoit Gauverneuc. 
de cette Pro.viiice « il dcfcudit de l'a-^ 
battre. * - 

»« vef' M A is ces exemples nous meneroi- 



s>»Ti u ent trop loin , puîs qu'il n'y a point 
. de graïKls hCMmies dans ler(]pi£ls cette 
doiiceuf n'ait éclaté. L.s.yelpj(îens,' 
les Tites s'y font rendus recominand»» 
bles. • ' . . • 

^JJf Y a-t'il douceur & generofité 
dtns céc eiht de nature qui ait famais- 
furpaiTé celle de ce» anciens PhiloCo^ 
phc s? luvenal.nousen donne un cchan^ . 
tillon dans ces Vers: ' - 

La vie à mon é^vd efi moins que la 

Difent les i^emns» qui far extraV4i>^^ 

*• prennent feit furie ch^m^t w mefv^J- 
fansfitiet, 

.■ l^t font de Je 'Qenger le funefle protêt- ' 

~ %«l m fmpM Chvyffpe: Et4àmàktà: 

- ' . colère ' 

• Nepiitp'orterThalesàdevemrfiverer , 

«.Soctsk> pita qi^ ee weiMard a di» dmue 
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4k*H0KNBUR. Ch.VI. 

Qid %M charge (U fers a^ale /o 

Et yeut^lmofl la mort , ^fue à' en faire- 

fin de Je veriger , à wlHjf qui fou^ , 
A trage. • 
; . La fageffe k la efface mjire er^ 

renr: ^ * v 

' Ml^e enfeigne a dffmfter cette noir^ 

fureur y 

Qui rf eji qu^petitep e^ ^uefaibkjf^ 
' d'ameyÇé:c.. ^ . 

. • Et pouc le mépris desmédi'iàiicest 
c*eft ou, la vertu de ces anciciis a par- ç'^JTi- ' 
l^tierementtriomphé.E>e8yvrognesr^^<< . 
iyatit publiquement mal-traité de pa- 
rôles injurieufes fa femme de Pyfiftra- 
te « & vouMitrèiaettre à genoux pour 
Itiy en demander pardon, il fit l'cfton- ' 
né : Q^e <witlez.-''Jot4i dire , leur repî i- ' " 
qua-t'ily tna femme ne finit point hier- 
a£ la rnaifin ? wais ne ''<ions. enyôrexi. 
fit», ' ' ' •• * ■ ' • - 

' Pqur Philippe de Macédoine dont . 
nous avons parlé , non feulement ii 
pbVtoAt point de reffentiment des in- ^ . 
^i£6S.| mai» meûne ^ pcoât^c . 



\ 
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1^6 Traite' du Poiwt 
parce qu'il tÇtoit fouvent iafulté par 
les Ambaffadeurs d'Athcnes> il avoir 
couflumcde dire : Qh^U amit ohliga^ 

tien aux Aynhajfadeurs des Athéniens 
de ce ejPiils le rendaient plus honnejl^ 
hojmne par leurs iniures^ tachant de Jon^ 
cojlc de les faire mentir par fis bonnes 
atVcns* 

. Antigone & Pyrrhus Tes fuccefTèurs 
furent de mefme infenfibles auxmédU 
fances. Cekiy-cy à qui on avoir rap- 
porté que de jeunes gens avoient mé- 
dit de Iny dans le vin , les envoya qué- 
rir : Et comme ils Teurcnt avoué, ôc 
que Tua d eux rue dit agréablement & 
franchement : // eji rsray, Stignenr^nons 
l'axons dit \ &file vin ne noM eufi rnan^ 
que ccfioit fait de xovu* Pyrrhus enten- 
dant ce que cela figniEoit n'en fit que 
rire. 

Le mefme Pericles que nous avons 
allégué , ayant efté conduit }urque 
chez luy par un infolent qui luy chaor 
toit injures , ne refpondit jamais 
rien ; mais elîant arrivé à fon logis, 
comme lanuitfurvint il appella un de 
fes valets, luy fit prendre uiiilambeau> 
& reconduise cet homme. £n€n les 

Celârj 
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CeCars n'ont eflé prefquc grands que * 
par ce^e élévation d ame. 

D'où venaient -doue ces- beaux £bn- 
timens à des gens qui ne comioiflfoicut 
tSac saturé ^ ils venoîent de ce 
point d'honneur naturel dont nous 
parlons , c'^ft à dire de ce devoir pu- 
rement humain , qui confîfte à ne rien . 
£ûre d'indigne de i'iiomme ou de la 
ISaifon humaine. - 

Le fécond point d'hoimeur eA cç* y^^^ 
luy de k dignité ou de la profelHon àdh * 
laquelle kt providence de Pieu nous 
applique. Et ce point d'honneur» dl/^ip. 
le devoir indifpenfable que nous im- 
pofe cette fonâton JequeKfe reiinit 
dans la qualité la plus e^tielle de cet . ' 

cmploy. • 

PAitCxemplc j k qualité efièntielle ^J^'*^ 
de la Royauté ,.cft de rendre la lu- 
ftice aux peuples qui l'ont cflablie & - 
qui luy ont donné ccMxune de la piurt 
de Dieu , ainfi que nous avons dit 
aiHeurs > le glaive de (à luftice ; afin 
4'empercher le ù>tt d'opprimer le icâr 
ble> le méchant d'infulterau bon 3 & 
de maintenir par ce moyen tofite la . ' . 

£3ci£té.daQs k uaa^tuUicé 1 Cdï ' . 
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autres hommçv ^A't avoir boiiivî,,, 
foy pardeflus toute autre qualitéy par* • 
ce qu'dle e^ibàue^tMè|gQ<Çe:€«â 
là fon point dereûiiiou. i^^î ' '*J^^ 

L'âFtiraft^ le fx^n ne' rieh 
obmetîrejdoi vent eftrclâl?orieux,^iiSi ww» 
veulent répondre u leur vacation & à 
leur devoir, dont c'eft là le point. 

pour paHcr de lâ^Rcpublique d« ?#m 
tetfl^orelle à la fpirituelle les perron- 
nesd^glife doivencen gênerai meuec^ 
une vie extrcnicment pure » s'ils ve^» 
lent remplirles^obligatk»i8 de4ear'<!4i 
ra(^ere : Et s'ils ont des charges > c'eft 
outre cela le devoir de leurs cliarges 
qui (ait leur pbincd'hpmieitti '* 

Pour, ce qui regarde les femmes, D,ffim^ 
on entend pr.rler d'elles en parlant des . 
hammes. Il y a feulement cerla de^pat- . 
ticulicr à direileur {ijjet»qjïe*lcur q^iS^t 
licé dominante & leur point d'honneut* 
eft la pudeur ; jufques^làque cette pw* 
deur s'appelle l'honneur même ; & de- 
plus le devoir de leur employ fî dles eo 

Ce n eft pas au rcfte qu'un Prince „v.v 'ud- 
ne d ive cttce avec œk bomnae de pj^I^ 
C0UC > de bonne foy laborieux , Sl 'é»mnn 
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260 Traitk'du Poikt 

homme de tncn ; & un Magiilrnt 'de 
mcrme dans leflcndue de ce qu'il cft. 
Ce n'cft pas non plus qu'un Gentil- 
homme & un foldat ne doivent eftre 
juftes , gens de parole , aâifs , & gens 
de bien : Ny qu'un Marchand ne doi- 
ve cflre équitable ^ inébranlable aux 
dangers , laborieux y & homme de 
probité ; Vn artifan , homme legaU 
courageux , de bonne foy 5 & de bon- 
nes n' œ ars. Ce n'eft pas enfin que 
rExkfuftique ne doive avoir toutes 
les autres bonnes qualitez avec la pu- 
reté de Tame : Ny qu'une femme ne 
doive pofleder toutes lesaurres vertus 
avec lapudicité î Car toutes ces per- 
fonnes-là n'auroient pas d'honneur fî 
elles ne rempliflToient toutes les par- 
ties de rhonneur. Mais c'eft que la 
profelîion d'un chacun rcibit comme 
en up. point toutes ces autres qualitez, 
& qu'il s'en forme une qui domine fur 
toutes les autres, & qui eft -d'ordinaire 
& mefme fans y prendre garde , l attri- 

butqui les fait paffer pour gens d'hon- 
neur. 

On appelle un luge un homme de 
luftice , pour dire qu'il eft jufte à ua 

chacun^ 
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; i>*HoNNEUB..Ch. Vr?^ 
çîiacunjun G:ntilhomme, pour dire 
que c'eil un homme qui vient Se quf ' 
porte le nom &, les ^rmes d'une race 
noble, par rapport au niot de Gentilitér ' 
qui figniâoic .unç . race^ou faiiùUe de 
gens libres chez les latins, & qu'aiafi 
ayant eu des ancé Ares illufîres qui font 
parvenus'àce ti|r^ d'iionneur p^tf lepr 
merite,ii a luy-méme de pareilles qua- 
lite;{> i&^fi»pable par C0fi(èq 





autres* - • ■IH'^' ■ . •' 

Le pojnt d'honneur d'un luge eft donc Ss>t* 
d'êcrç jufte , e cft là oii .r.amàflènt, J.^"^ 
ponr dire,ainfi,toute$ Tes autres qûaU> 
tez, ceil l'eodroitqui luy eftlc plus (l!);,*^' 
fenfible,lors qu'il eft feufible à Thon- i^y-mt;- 
i?çur. Hous en voyons inénae l'exper 
rience cous les. )our$:Car fi ou dit d'ua 
Iiige qu'il n'a point de cœur,qu'il n*cft ^ 
p^int h9mm&4^ pac<^ » qu'il fuit lëf( 
travail ,^qu'iUi'4|ipiat de pietç ,,il a'cà 
fera que rîre » je parle félon Je monde, 
•û <ïa 4it<ic Hiy qu:il|>rend 4e toi^ 
jBes;nains > & qi^'i^ vqod la Iufti<;ç iç oa: ' 
«spki ua hcmpoie liors de Iny-méme, 
parce que c'eftj jàtoutie fenfible & le 
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t6i Traite* du Point 

De mefme le point d'honneur d'un 
homme d cfpée ne fe réveillera pas , . 
quand on luy dira, fi vous voulez , qu'il 
ert in jufte, qu'il fe moque de fa parole, 
qu'il aime fesaifes , qu'il eft impie & 
fenfuel : m^is vous luy verrez inconti- 
nent prendre Teffort, fi on luy dit qu'il 
fuit à la veuë du danger, parce que 
c'eft Tattaqucr au point d'honneur de 
la qualité qu'il profeffe. 

Il en cit de même du marchand, fon 
point d'honneur eftant la bonne foy, 

de conduire fon négoce avec gran- 
de finceritc & exaditudctant pour les 
paroles qu'il donne, que pour les mar- 
chandifes qu'il achepte & qu'il vend^ 
il fe fouciera peu que vous difiez de 
luy que c^eft un homme violent , ai- 
mant fes plaifirs, fans cœur & fans re- 
ligion : mais de luy dire qu'il eft un 
fourbe ou un fripon, il prend feu. par- 
ce que c'eft l'attaquer proprement à 
rhonneur de fa profeffiôn. 

Pareillement un artifan & un pai- 
faut dont le point d'honneur eft l'ar- 
deur au travail , ne s eftonneront de 
rien, pourveu que vous ne difiez pas 

que ce font des faineans i car cela les 

4 -, * 
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décric dans leur plus fcafiblc. 

De même le point d'Jionneur d'un 
homme dévoué à i'Eglife eftant la pu- 
reté , vous parlerez à un fourd fi vous 
luy dites qu'il fait injuftice à quelqu'un 
par des proccz intentez fans fonde- 
ment , ou par de longues chicanes , fi 
vous luy dites qu'il n a point de coeur, 
qu'il ne tient point parole, qu'il eft pa- 
refleuxjqu'ilellvagabondjvoluptueux, 
& qu'il n^cftudie paint: mais fi vous 
luy dites que c efl: un débauché, vous 
remuez toute la machine ; car c ell 
cela qui détruit Thonneur de fa pro- 
fefllon félon le monde. 

Enfin l'honneur des femmes eflant 
rhonneur mefme félon le terme que 
lufage luy a affcfté , ce n^eft que les 
cajoler fi on vient à leur dire qu'el- 
les font avares j qu elles n ont point 
de cœur de bonne foy, qu'elles mè- 
nent une vie molle & fenfuelle , qu eU 
les font pleines de vanité , d'aigreur, 
qu elles n'ont point de pieté : mais 
fi vous léur dites quelles ne font 
point honneftes femmes, c eft là le fen- 

fible ; par ce que c cft ce qui attaque 
1 honneur. .^ 



z6i\ Traite* DU Point 
ui. Le troifiéme point d'honneur eft 
^•».t cduy du ChrilHanifme ; c'eft à dire de 
ntûr ff ne rien faire d'indigne de la religion 
i,H 'e Chreftienne à laquelle nous nous fom- 



mjme. uies obUgcz par une proiTieflc Tolem- 
nelle dans le Baptefrne : Et cette pro- 
mclle eft de vouloir mourir pîûtoft 
que de violer aucun des commande- 
mens que Dieu nous a donnés pour 
éclaircir & perfectionner la raifon , & 
la rendre capable de porter la nature 
autant qu'il eft poflTible après fa corru- 
ption,àl ecatdc la première dignité 6c 
puretév 

S},,\i n- C'eft ce point d'honneur qui contre 
Pl't '* les fentimenff qu'infpire en plufièucs 
^h»i rencontm le point d'honneur de là 
7ZJh- ïiaturey eft t;out humble & tout patient; 
r/. Ceft ce point d'honneur qui tout hum- 
ble qu'il eft, rend une perfonne coura^ 
geufc contre la moleflfe de la chair , & 
- intrépide pour la, <Jefcnfe des chofes 
qui regardent Dieu , la Vérité. » la 

charité, . /r/ -.L :.':''>♦■; ^ o .\:'>i [ 
&s* f*'- Gefdnt cejfgçncreuxfentimew'qui 

^fj* ont porté ces ames h.eroïques du 
à'htn. Çhriftianiriiiç de l'un &,de l'autre fcxc, 

r 'de coûtés conditions > à Q;)ufïïiV..$ 

- ' çourageu- 
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courageufement, des courmens où les ««r dn 
démons mefmes épuHbient leur ma--^'""'». 
lice , plûtoft que de rien faire d'indi- %t l'tl 
gnc de leur religion. Nous avons 
veu des exemples de cette fermeté 'cZJ" 
invincible , & toutes les aâions d'un 
Chreftiens'il a de l'honneur, j'entens 
s'il eft fenfible à fon devoir , doivent 
donner de pareils témoignages de ce 
zele , en ne faifant jamais rien contre 
ce point d'honneur , c'eftidire con- 
tre la fainteté de la vie à laquelle il s eft 
engagé. 

i " • ' . .. ■ . ■ 
Art IV. Qiie toHs.lef Points-â'homeiif 
-. fe reHniJfent au Poiff/-d bonne wr ?j 
j . du Chrijlianiftn^. , 

'Voit A donc les différentes efpeces 
du Point-d'honneur. Le premier qui 
eft le Point- d'honneur félon la nature, 
cft commun à tous les hommes. Le 
fécond qui eft le Point-d'honneur fé- 
lon la profeAion ,eft particulier à cha- 
€uti<le noBS. Et le troifiéme qui ett 
le Point.d'ho(jneur félon la religion, 
eft commun à tous les Chrciliens. 

Par ce moyea l'honneur fe communi- 
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que à tout le maide d'une façon ou 
d*autre , & perfonne n'cft exempt 
d'y cftre fenfible , je dis de ceux qui 
ont lufage de railbn. Mwiis comme le 
point d'honneur félon le Chfiftianif- 
me cft le véritable & le plus parfait 
point d'honneur , puifqu'il eft , aind 
que nous avons touché ailleurs , un 
germe de toutes les vertus eiîifemblc^ 
c eft au'Ti par celuy-là que Ton re- 
ctifie y non feulement le point d non-^ 
neur de la nature., mais tous les au* 
très points.d'honneur; ou pour mieux 
dire c cil à celuy-là que les autres 
fe reliaifTcnt : en forte que l'on peut 
dire qu'il n y a que ce feul point 
d'honneur parmi les Chreftiens. Ea 
effet que l'on foit bon Chreftien, on 
s'àcquite bien de tous fes dcvoh-s : Vn 
|uge cft-il bon Chreftien , il ci\ bon 
juge ; un homme d epée eft-il boa 
Chreftien , il eft brave , àc ainfi du 
reftc. 

1 - Art, V. De U Lâcheté , ^>tf^ qng . 
* . - • scjl, • * ' ^ 

Ce que nous veoons4c 4if« 

connoift 
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- 'Connoift mefme par le contraire : car 
on a accoLiftcmé d'oppofer toujours 
un vice à une vertu* Celuy qui eft le 
contraire du Poiiit-d'honneur , eft ce 
que nous appelions lâcheté , qui eft :cé ^ue 
une inCcnfibilité pour i honneur ou ^Jl.'^^f 
pour U ^oertH. On le voiu par experien-. 
ce : ^ar nous apellons lâcheté toutes 
les aâtions qui non feulement ^nvclo- 
peiitquclque iajuftice, maisqui mar- 
quent que ccluy qui les fait n'a aucun 
tendre pour la vertu» 

Nius appelions lafchetè de violer 
les vertus naturelles , c'eft à dire les 
principes d'honneftete que la nature 
éclairée par la raifon nous fiiggérc; & , 
c eft en ce fcns que nous appelions un 
homme lâc'îe de n'avoir aucun fenti-^ 
ment de pieté, je parle félon le langa- 
ge des fages & non pas félon celuy des - 
libertains; de manquer à fa parole,d'u- 
fer de fraude & de rufe pour tromper 
<5ut'qu*un, &c. 

• 'N^us appelions lâches des juges qui 
fdns fe' foncier de l'honneur de leurs 
chargés fe laififent corrompre. 

Nous appelions lafches & fans 
Coeur un homme qui porte une épce 

M z , 
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2t58 Traite' du Point 
pour la dcfcnfe de TEiat & de foni' 
Prince, & que la crainte fait fiur de- 
vant lennemi. 

N ms appelions lâch :s, mois & fans - 
courage des ouvriers faineans. 

Nous appelions lâches des gens d'E-. • 
glife qui ne fe fervent de leur caradere . 
que pour couvrir leurs vices. 

Enfin, nous appelions lâches des. 
tnimes qui proftituent leur hon-^ 
neun 

« 

; Att* V L Ph^ Quant''}i-moy, ou du 
fmx Pointé' honneur. 

/^.^ Ainsi le Point-d'honneur eft di- 

reâemenc combatu par la lâcheté^ 

^'^ta<jut qyj[ ^^^3 f^jj y^jj. riniure qui 

-jtint dt attaque l'honneur peut venir de deux 
^'"**"* endroits > de nous-mcCmes > & des 
autres ; ce qui fe rapporte aux deux 
- parties dont nous parlions plus haut, 
qui font efTentiellement Thonnefie 
homme ; car il ne fuffit pas d'eftre 
honnefte homme à l'égard des autres» 
niais il faut encore Tç/tre i l'cgacd de, 
foy-mefme. 

l'ii^uce que oQUS pouvons &ire 
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nous-mefines à noftre honneur eft de 
deux fortes. 



Di : OUI 



mi, mes 



• L'une eft cette lâcheté dont noMs^^'j''. 
parlons , qui eft lorfque par une infcn- & h 
fîbiliré que nous avons pour la vertu, 
nous coinmettons des adions qui ou- o- 
tre leur dérèglement naturel profti- 
tuent noftre réputation. 

L'autre eft quand nous ne tombons 
pas diredement dâns le mal , mais 
quand nous laiffant éblouir par de faux 
fentimens , nous quittons le véritable 
point d'honneur pour palfer au faux 
point d'honneur , ou au qnant-a-mcy. 
Et il eft facile de s'y tromper : car 
c'eft comme un démon de menfonge 
qui contrefait par tout la vérité pour 
nous furprcndre. 

Il y a autant de faux points d'hon- 
neur qu'il y en a de véritables. Le 
point d'honneur] félon la nature rai- 
fonnable , eft de vaincre l appetit na- 
turel s & de ne jamais s'éloigner des 
principes généraux de Thonneftetéî 
Et le quant-à-moy félon nature eft de 
fuiyre par tout Fappetit naturel. Le 
point- d'honneur de la proftflîon , eft 
de fçavoir bien les chofes dont on fe 

M 3 
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17^ Traite' du Point 

iiic{]e& de s'en bien acquiteri Et Te 
quant-à-moy eft de fe piquer d'eftrc 
fort liabilc & fort exaô à Ton devoir, & 
de nVftre ny l'un ny i'iiutre. 

Lk Point-d'honneur félon le Chri- 
ftianifme^, eft non. feulement de ne 
point faire le mal, mais aufli de fai- 
re le bien par un uiouvcmeiit de cha- 
ritéj Et le quant- à-moy des faux Chré- 
tiens eft de fe couvrir d'hypocrifie & 
d'une fauffe pieté pour fatisfaire fa 
paflîon. 

Pour les injures que d'autres peu- 
vent nous faire en nôtre honneur,nous 
avons montre en quoy elles confi- 
ftoyent; & nous avons aufli fait voir en 
fuite de. quelle manière il cftoit permis 
de s'en venger. 

Mais c*eft là où il fe livre encore 
de rudes combats entre le véritable 
, ^ le faux point d'honneur. Le quant- 
. à-moy connoiffant fon peu de mérite» 
s'alarme & fe choque ,de tout ce qui 
a Tombre du mépris î & le véritable 
point d'honneur s'humilie & profite 
du mépris mcfme. Le quant-à-ndoy 
. cherche à s'eftablîrpar la vengeance; 
1 &lc véritable Poini-djhonneur .fe (a- 

tisfâit 
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tisfait par le pardon. Le quan^à-moy 
Teod un txial r«£l poor des iajuses itna» 
^ioair^s; icvçritable Ppint^4'hotmfj^ ' 
rend le bien poor b mal dtns dèrk^ 
jures tédks, i^xjuaQt-à-inoy met , > 
4'honneur dans la violence^ la colère, 
4'eniporteffleiitf la vanit é, la nife; & le 
^véritable Point-d'hoiineur met rhon- 
-neur dans la douceur ,-dâns l'humilitc* 

Art. SU' Vengeances Chrefiienneu 

Kmisteii -ayooS; des pi»iiv<s tes 

jquclcjijcs exemples q«.i ncms feront ^J^^ 
'Voir en fnefine temps l'uâige i| 
Aut faire de ces règles. On a dit f|^^*J' 
à poîlre M >giûrat qu'il ne rendolt «m/. . ' 

{K}int k iaftke; inats<}u'il la vendoit 
au plo&oârait^ dernier eqchejciâèur: 
,^Gme <3^nfe tft^ la pliis acroce^^quË 
(l'on .puiiîè faire foa honneur ; puil^ 
isque comme nous venons de dir^ 
.ton honnetireft de «eiidm.Jd Idikif, 
& de la rendre (ans intereil au<pauvce 
«omme au riche. S'il eft homme, ^ 

<s'il aime4'ii9iinttiiiMi doi&e^o>exÎ9à^ 

a». 
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meme^it touché de cette injure ; Il Teft 
en effet ^ & fon reffentiment ne man- 
queroit pas de pafler àla vengeance, & 
la raifon ne le retenoit,. 

Cette raiCon monte donc alors con>- 
Bie fur un tribunal pour ^uger jaridi- 
quement de TofFence : Elle entend d'u- 
ne part le reffentiment naturel où le 
quânt-à-moy comme la partie ofFen- 
cce s qui luy reprefenteun liomme in- 
nocent outragé injuftemcnt j un ma- 
giftrat méprifc ; un mépris dautant 
plus criminel que l'on doit particuliè- 
rement du refpeâ: à cette fondions 
puifque ne fubfiftant'que par l'autori- 
téjC efl renverfer cette autorité,& tout 
<1 un temps rendre le ma giftrat inutile 
& incapable de faire ùl charge, que de 
le méprifen 

D'autre coftc la raifon entend k 
Véritable point d'honneur en faveur 
du criminel : 11 luy reprefente que ce-, 
luy qui a fait Toutrage eft violent, 
emporté , infenfé , yvre , ou fi vous 
voulez,qui a perdu fon procez>& àqui 
la douleur a arraché ces paroles of- 
fençantcs ; ce qui luy fait remarquer 
flue^fî TofFenfe vient de la volonté, 

c'cft 
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c'efl d une .volonté in^.parfaitc , cor- 
rompue, ou qui ne fe pcffcdoit pas;& 
que par confequent roffeiife eû pref- 
que involontaire. 

Le quant-à-moy allégée h loy de 
nature , qui permet de pourfuivre la 
venge ance de cette ini;ure p.ar IciVoycs- 
de la juftice ; puis qu'un attentat i 
l'honneur n'cûpas moins confiderable 
que s'il attaquoit la vie i- & puis que 
mefme la punition cft neccflàire pour 
la correâion du coupable , & poup 
l'exemple des autres. 

Le Véritable point dlionnenr allè- 
gue la loy du Chriftianifmc qui excufe- 
la faute & le coupable , & qui ne fait 
point confifter l'honneur à fenvenger 
d'une ofFc-nfe, quoy que cefuftmef* 

jne légitimement , mais à la pardon- 
ner. 

Et ainfi la raifon convaincue ellie- 
merme feit peu à peu condefcendre 
la nature à elcouter la religion ou la^ 
fageffe Chreftienne. Elle luy fait voir 
combien il eft glorieux & Iciiable de 
regarderies autres hommes dans iof- 
jncfme » <dc de nous regarder nous.» 
jneimesdans Ui autres ; de regardée 
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nos propres fautes & noftre foiblefTe 
dans leurs foiblt ffcs & dans leurs fau- 
teSi de les regarder , dis je 3 comme 
nous touchant de conûnj^uinité par la 
nature; de faire reflexion que Thon- 
neur ne fe pe rd pas par des injures, 
qu'on nous dit, mais par les mauvai- 
fçs adions que nous faifons ; & que fi 
la confcience ne reproche rien , tous 
les reproches de tout le monde enTcm-^ 
ble ne peuvent pas ofter l'honneur:: 
Elle luy fait voir contre les fentinienS'; 
du quant- à-moy,que ccluy qui fouffre; 
pdtticmment une injure augmente par^ 
cela meÛTie qui eft hors du commun,: 
fon honneur & fa réputation b:m; 
loin de la diminuer ; & qu'il impor-- 
té peu que quelques-uns qui ont le ju- 
gerhent corrompu., tournent par dcs> 
noms invente z-ccrte vertu en dcshoii-ir 
nenrî.puisique ces fartes de jugemens- 
mal-taits ne changent ny la chofe em 
foy > ny la véritable opinion que Toa: 
en doit 4voir ; non plus que Je fiKre 
ne change pas ny ne laide pas d'e- 
ftre doux, encore qu'un malade 
flui a le gouft déprave le . trouve 

amer. 

Cette 



Cette fageflè Juy reprefentc que 
tQus les Pages , non feulement qui. 
font Chrétiens, mais qui n'ont mefmc 

lejÊhriftianirrae " " 
:s 4esi)onneurs 

jy fait' Vdir que 1 

pofe à la raifon par cette fauffe: opi- 
nion de deshonneur , & que c'eft 
la panicolîei'eiweiit ^iié d<vyènt mé- 

|«irer tous-étiùx qui oftt dè la vèrtH 54 
chHson fèife.5#^ • • • --'^ 

Enfin la raifon fortifiée ,par toâtei 
ces règles ramène la paix dans Tintei 
rieur de l'homme offcnfi^ l en impo- * 
fant filençe aux loix dc la nature par. 
itijrtiàximes de la religion , & «ippai- 
fant le quant-à-moy'dc la rtagiftràtu* 
rc par Ton véritable poiht-d'honneur. 
Elle idy reprcfentè combien il eft. 

a un homme public quf à 
Tautorltc en ijblatfn pour fe venger, & 
qui le peut eh faut de manières & fi; 

rcmetttîp l'injure , & 
'âeme€t%i^ t2L gwofiçé/enfat 
fant en. mcfme tfmi)s; parbiarç^ 

Àmfi ce fagé Màgîftrat reaifte,, 
fcpmç lïdjfis avon$ dit qùli £aioiti 
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faire , un droit par iiii autre : Et 
parce que c cû ce luy de la Tcligioa 
q^Lii remporte fur les autres , c'eft cHe 
aulTi qui déployé à fou ordinaire le 
2cle généreux de fa charité : Elle pot- 
^e ce luge non feulement à pardon^ 
ncr au coupable , mais à le protégée 
& à le feivir dans la fuite avec une 
tendreffe. de pere.. Et c cft ainfi que 
ce digne Magiftrat fe venge , fe foa- 
venant qu'il eft homme , qu'il eft lu- 
;e , mais fur tout qu'il eft Chre- 
kien. 

intf£nm Voyoks. eucotc un exemple d un 
€/ cbrc' reffcntiment raifonnable ; mais du* 
ï-LTi calomrue dont les. fuites foiciir 
roid plus dangereufes. Vu homme de 
Sl//«Jg"^^^^ cfUnt actuellement dans le 
w^/. icrvice y & en un pofte confidcra- 
ble , mais pourtant fubalterne fe 
trouve dans qne action: importante 
& qui reufîît mal. L'Oîiicier qui a 
je commandement fé voulant precauT 
tionner Si détourner de luy le repro- 
che du mauvais fucccs , charge fauP- 
fement ccluy^cy de tout-leblafme.La 
chofe devient fi publique , que non 
feulement elle vient à fes. oreilles. 
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maïs que mcfir.e clk préoccupe le 
Prince à Ion dcfavantage. Aulfi-toft 
le rcflcntiment naturel crie vengcaoï- 
ce il faut périr ou venger ce point 
d'honneur attaqué publiquement,, 
& il femble mefme que de ne le point 
venger ce foie le perdre: U faut mettre 
tant en vfage pour défendre vne innot* 
cence opprimée l- Il faut tirer lepcc 
& s'égorger. La droite raifon d'va 
autre cofté éclairée par les bons priur 
cipes 3 arreûe comme nous venons 
de dire ces mouvemcns charnels;:. 
Elle ferme l'oreille à la paflTion; clk 
void d'vne veuë que la vengeance pac 
foy-mefmc. cft criminelle que le- 
pinion popr.bire, ne donne i\y Thon- 
neur ny le deshonneur fi l'origine ea 
eft faux ; que 1 efprit du Prince eft le 
tribunal feul ou fe doit décider le difr 
ferend; & que tout le bien.& lemaV 
^tout rhonncur & le deshonneur doii- 
.vent venir du jugement qu'il pronon- 
cera. Ainfi triomphant du quantrà 
-moy , elle infpire la patience à Tofr 
fenfc 3 & le porte â s'addrefler vnique?- 
ment à fon Prince. 

B le fait 7, & dctroifant Ia.C4lon)Qkr 
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par des railbns, des faits & des pre uvcs 
incontefiablcs , il a la confolatioii de 
voir non feulement que fon innocen- 
ce eft reconnue par fon Souverain; 
mais que fon Prince tout jufte& tout 
«q jitable , en rend des témoignages 
publics qui couvrent i*offcnfé d'hon- 
neur &d éclat. . 

Voila une conduite où la prudence 
humaine pourroît avoir autant de 
part fi vous voulez , que la fagcfle 
Ghrcflicnnc : Mais qu'arrive- 1- il en- 
fxjire ? un effet de la véritable gene- 
roficc. 

Ce brave ne fc bouffit pas d'orgueil 
pour avoir à fon tour le Prince pour 
Juy ; mais fe contentant d avoir fau- 
ve fon honneur :» il épargne celuy de 
fon ennemi. Celuy-cy fe voyant pea 
de temps après dans la honte où il 
vouloit jetter les autres & cela par. 
un jufte jugement de Dieu qui per- 
met que ces retours arrivent aux ca- 
lomniateurs , & qu'ils tombent dans 
leurs propres pièges ; non feulement 
noftre Chreftien ne veut pas profite*' 
de Toccafion que la luftîce luy ofcj- 

^nais il fe cache & fe tient dans le fî- 

Jence-i 
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tence , de peur de contribuer quel- 
que chofean mal , quoy que jiifte , de 
ion ennemi.Ceft là un véritable brave,. 
& qui peut être le modèle d'une ame 
genereufe & tout cnfemble Ghro- 
tienne. » 

Encore un exemple d^Un refrenti- 
ment & d'une vengeance raifonna- 
ble. Prenons celuj'^ que nous en four- 
nit un marchand knrt îionnefte hom- 
me.. Vn certain qui ncgpcioit avec 
JUy s'appcrçût de quelque fraude dans^ 
un compte , dont quelque partie a- 
voit efté rapportée deux foi^ans Tes 
livres > quoy qu'elle euft efté payée 
& cela par malice ou par mégarde. 
Cet homme s'eftant donc apperçti de 
la mauvaife foy / "va trouver le mar- 
chand , l'accable d'uiiurcs-en prefcnce 
de beaucoup de monde, & le difftimc 
outre cela par tout avec une impetuo- 
lîté extrême; car la fomme êtoit cort- 
itderable*.- ^ < : - ^ 

L K femme, les amisdu mârchancfe ^'^'^ 
& luy-mc(me s'afleurant fur fa probi- 
té eftoient extrêmement indignés de ^"' ^ 
ce procède. Tout Je monde alloit à foy mh 

'porter.foivrcflemiœent à la vcngean- '«'^ 
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ce d'une iniivrc fi atroce & de fi gran- 
de confcquencc à un marchand , dont 
k négoce ne lubfifte que par le creditj 
& k crédit ne fe maintient que par 
la bonne ,foy : On cft mefnie fur le 
point d'envoyer un exploit à ce furi- 
bond, pour fe voir cond;îninerà fai- 
re réparation d'honneur à ce mar^ 
chand. 

Luy (eul s^oppole , & fçachant 
ijue la loy du Chriftianifme non feu» 
kment défend de fe venger des inju- 
res 5 mais avec cela commande abfo- 
lument^ie ne point dérober y il part 
& va nouvcr cet homme , & apr^s 
avoir obtenu de luy à travers les in- 
jures , les menaces , & les emporte- 
mens , de mettre papiers fur table 9 
il vid où cftoit Terreur ; & prenant - 
une note de tout , & le conférant avec^* 
foaliM-e , il trouva à la fin que l'autre 
avoit raifon quoy qiS'en juftice il euft 
pû cftre condamné i car tout faifoit 
pour le marchanda 

Ainfî pouffe par la juûice intérieu- 
re qui fuffit aux honneftcs gens.> " 
il va quelques jours après retrouver* 
€« homme r lembrairc , luy don- 
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ne fatisfaâion , luy pardonne , & tour- ^ 
'ne le reflèntiment de 1 offcnlè contre 
luy-mcfme , fe donnant par punition 
non feulement la peine de vérifier fcs 
livres , mais de les tenir à l'avenir Iny- 
mtme , pour ne plus tomber dans de - 
pareils defordres. 

Mais de peur d'ennuyer finiflbns Vf^x^^^ 
ces exemples par celuy d'un reflfenti- [l.^Jl'^ 
ment qui paffe à une vengeance actuel- mcw^rê 
le* Vue honnefte femme ayant encou- Jt^f^"^ 
ru les mauvaifes grâces , où peut eftre 
la jaloufîe de quelques autres femmes, 
elles luy tendirent des pièges fous coup- 
leur d'amitié, comme c eft l'ordinaire 
de ceux qui font la guerre par la rufe 
& non pas par la force ouverte. Pour 
parvenir à leurs fins elles font con> 
plot avec unhomme delà luftice , & 
lont enlever cette Dame dans une 
maifon où elle eftoit allée par les priè- 
res diflimulées de fes ennemis, fans 
fçavoir où elle alloit. Elles la font , dis- 
je , enlever comme une femme dé- 
bauchée. 

L enlèvement fait , on îa reflerre 
dans un lieu deftiné à tels enlevé- 

mens > en la compagnie d'autres maU 
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bcureufes que Ton avoit prifes de 
mefmc ; & ians que jamais elle puft' 
obtenir d'envoyer à la ville , qu de 
parler à quelqu'un pour fe faire coii- 
noillre , on la mec vers la nuit dans 
line voiture en la mefme compagnie^ 
à dcirLiii qu'cftant fur Ja frontière 
on lembarquaft pour^ comme une 
plante dangcrcufe y aller fe tranfplan- 
ter en une autre terre , où s'il faut 
dire la vérité , pour aller corrompre 
un autre monde après avoir corrom- 
,pu ctluy cy , fuppofé que ce que Ton 
croyoic d'elle euft cfté véritable. Les 
uns difenr qu elle alla , jufqu'à la mer; 
les autres qu'elle tomba malade en 
chemin , que ce fut cette indiC- 
pofîrion qui îuy donna moyen d'é- 
crire à fon mari , & de le relever de 
rextrcme inquiétude oui! eftoit. Elle 
eftoit réelle en effet , aufTi bien que la 
propre douleur , qu'encore que Ton 
puiÂTe dire que Tinjurc , Taffront , le 
fcaîidale ne puiflTent pas cflre plus 
grands comme chacun void , Tablrat- 
tement de cette bonne perfonne cuz 
Von arrachoit à Ain mari q j*elk a*- 

moit paffionnémeot ? & la mt^ff^ 

du 

'i 
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à» mari que ne fçavok pas ce que fa 
ifonme y pour lac^eUe il avoit nne ck^ 
tréme tendrelïc , eftctic devenue * ra&> 
^aflbient encore tous ces maux. 
, A la fin s'eftant retrouvez, l'un Tatt- 
^rc » qa fait de grandes plaintes «de 
f;randes informathons » de grandes ^ 
jpourfuices pour venger Thooneur de - ' 
xette Daiis^i^ £n un n^ Tes advej;- 
/er-^^tK^s ayant «^é çondamo à 

~de gra{^|(^^a£4»i^li^d^ grands \- 
dépens> dommages & interèits > elle Ce 
contenta d'ua arreft authentique » 
comme d'un aûe public pour rcfta- 
^bliv fon hORneûr publiquênieiit ioii- 
jtragé , & leur remit ,g^nerett(èiiietit » 
c*eft à dire ChreAiennement tout le 
-jrefte. • 
' Eu quo]rvous voyez les dii&renr . 
jCes. eCpece»^ éa reifenciment luiaïaîa «««^ 
& Chreftien , & les voycs doot on 
venge le Point d'honneur. La pre-/«» Wv 
sai^e eft 4e fê> refiêntir <^UQe injiire f,^/^. 
pour rendre Je bien pour le mal. La " d* 
lèconde de s*en rdiencir pour neÇj,'^ 
point tendre le lual^pour le mal. ' La «mr. 
troificme de s'en reflèntir pour fe pu- 

ttÛT toy-mefine^ Et II» quatriàx»( 4b 
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s'en rcflentir & de s*cii venger qnaiid 
on y t(i forcé , d'une vengeance inoin- 
dre que rinjure. 

Ce qui peut régler toutes fortes de 
rcffentimens dans toutes fortes de 
conditions. Car il fuflSt quand on eft 
cfFv nfé de faire reflexion , que 1 on eft 
homme, que l'on eft Chrétien ^ & que ^ 
jC'eft le Chreftien qui doit conduire 
rhomme , ou pour faire un abrégé de 
ce que nous avons dit:> qu'il faut régler 
le droit de nature par la raifon . & 
éclairer la raifon parlesloix duChri- 
ftianifme. 

Uappetit naturel tout feuî pouffe à 

des mouvcmens de beftes ; la raifon 
fait voir qu'ils font indignes de rhom- 
me ; & la loy de l'Evangile , que non 
feulement il ne faut rien faire d'indi- 
gne, maisqull faut faire quelque cho- 
fe de louable. 

Art. V i I !• Contenant les maximes 

précédentes. 

Qu ï peuvcQt' à prefcnt répliquer 
ces perfonnes qui fe laiilènt féduire 
à la iàufTe gloire ? Ne^^ut-il pas que 

-le 
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le quant-i- moy rende les armes âpres^^ 
des vcricez û leofibies & & .prciiàuces? - 
Nefauc-il pas que les maximes du ve- 
ricaisie hponeui^riQinphenti Gars'il» 
Qous difenc que ce n'eft point paflec 
I pour homme de coniroa poar bravej 
que de ne fe poiiit: rcflèntir des ioju- 
: resj nous leur dirons qu'un véritable 
! hooinae 4e'Câsiir eftant un bbmtne: 
! ^l^ii^t > il ce{]^^t de l'eûre s*i\ fè^; 
poFtoit à Cf reM^r dUniùfes fnvotes. 
S'il nous dirent . que i&'^ft vivre (ans 
■ hpnneuc que de ne pas fe venger d'unv 
«Mitrage fait à Ton honneur i nous'lenr 
oppokrons toutes les loix. qui défeur 
deoc à qui que ce foit la veangeancc 
par foy-mefme , ^ nous leur dirons 
I «^n^particulier que le duel attaqtte.di!- 
re^ement l'autorité fonvenuâe , 
qu^left<.par oejcte taiTon un çxiqpie de : 
l$;.ze-M<ifellé> < • ■ ^nt'-'^^^^-vt 

. STils nous Qb^pênm c'«ft d'une» 
apè baiTe & boiirg^epife d'avoir reri 
j 0(Dur< i rla juftipe ». on à •qudqu'amMi 

t e(Ublie:,ipjQ(ut.<kqaaader réparation 
f . d'iaii& ii^ur^ • inoiis les eftooHerons: . 
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traire que cVft Tunique voyc pour 
fe venger , & que mefme un Chré-- 
tien fait un péché ( s'ils ne commet 
point de crime J des^^ fervir, & dc^ 
relever par cette voye les injures' 
qu on luy fait , parce qu'il doit tou- 
jours quand il le peut , pardonner à 
^eux qui Toutragent. S'ils veulent di- 
re que c'eft donner lieu à la malice* 
que de ne fe pas venger mefme au de- 
là de rinjure ; nous rcponjirons que* 
c'eft tout le contraire, &que fion feu- 
lement la genero/ité naturelle ordon-'^ 
ne d'exercer îa clémence pocrr vaincre 
lamalice;mais que iagenerofité Chré- 
tienne veut que Ton pardonne abfolu- 
ment à fes ennemis, & mefme qu'on 
Jesaime. Nous diront - ils que c*cft' 
par la bravoure feule que Ion s'ac- 
quiert de la réputation ? Nous leur 
répondrons que c eft fe tromper ; 
qu'au contraire c eft uniquement par 
la vertu que Ton s'acquiert de l-hon* 
neur , & qu'hors la voye- dé -la» 
Vertu pour parvenir à là^gloirfe toù- 
tes les autres voyes font faûfles* Nous 
leur dirons enfin qu'un homnfic ver^ 
tueux eft celuy qui remplit dignc^ 

meut 
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ment les obligations que luy impo- 
fentla nature raifonnable , Templcj 
ou le caradcrc donc il eft revertu , & 
les maximes dn Chriftianifme dont il 
fait protclîion : Qje ces maximes 
faifanc Ton véritable Point -d'iioa- 
nenr , parce qu elles reiiaiflent en el- 
les tout ce qu il a d'ailleurs de re- 
commandable , éclatent dans toutes 
fes adions , mais particulièrement 
dans la vengeance : 11 y obftrve les 
règles du rclfentiment , il y examine 
Finjure , il ferme roreille à lappetic 
naturel qui le pouffe â Tatisfairc fa paf- 
iion , fe faifanc ainfi une règle inviola- 
ble , non feulement de ne rien faire 
d'indigne d'un homme, non feulement 
de ne rien faire qui déroge à fa quali- 
té ; mais fur tout de fignaler en cela 
comme en toutes chofes y la douceur 
& la charité Ghreftienne. 

Que le quant'à-moy au contraire 
fè fubftituant en la place du véritable 
point d'honneur , trompe l'efprit , & 
luy fait prendre pour honneur ou 
aâtions honneftes , ce qui n eft tou- 
tcsfois que lâcheté : Qae cette lâche- 
té paroiffaiK patticuUccement dans 



îSS Traite' du Point- 
la vengeance , puis qu'ils n'y fuivent 
que l'mftina de leur brutalité , bien 
loin de les faire paflèr pour braves ÔC 
gens de cœur comme ils prétendent, 
les fait pafler au contraire pour des 
ames bafles& vindicatives, pour gens 
farouches & iûCociables. Mais ache- 
vons. 



t 
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Chapitré VH. 

MAXIMES PLVS PRE- 
ciiès pour refkblk la Cliarieéî 
' ou bien vivre aucQ les fâ- 

• • 1*. M 

Arc» I. Deux Règles infaUibUs pour 

cela*..' 

. • ? ' 

• % . , 

#- ' V 

NOus poftvofis ouîntefiant poue 
iacis^ice pleioeatôtit ai^ 4eiïèia 
<ie cêt ouvrage, en tirer & conclure 

■ deux maximes capitales qui puiiTetiC 
Servir de regtes inÉyllibles pouccoa- 
VctSet^ & coadttire fagsotetit avef 
ces gens quereleD^x » iacivils & iok 
^commodes. La première aura pour 
principe de les corriger; & û^fecoiï- 
3e fèraipour nous corriger nous* 

■ mefinès. ."C'eft là comme on dit , 
où doit tendre toute noftre peiqe de 
tout noilce travail.. Qi|i douce ea 
effet que fî nous pouvions ofter les 

4sùx&i des aucKS i cocriger^ks 



2^0 Traite* DU Point 
noltres propres, la paix > Tarnîtic, 
ruiiioii , riionncftctc , la civilité ne 
rcgnaflent univerfellemcnc dans te 
monde ? Mais qu'il cft difficile d efta- 
blir la première maxime ! qu'il eft 
difficile de perfuader des gens tclle-*^ 
ment enchantez du Qiîant-à-moy, ou 
'de la bonne opinion d'eux mcfmes, 
qu'ils eftablifTcnt pour première règle 
d'honnefte homme de n écouter aucu- 
ne raifon l Qu'il eft difficile d'ofter 
Tcnfleure de ces efprits bouffis de vai- 
ne gloire ! Qu'il eft difficile de faire 
croire à un homme qu'il n'eft pas grand 
chofe, quand il eft preft de fe faire tuer 
pour fouftenir qu il eft un grand hom- 
me! 

Mais nous n'en fommes pas fur- 
pris. Nous avons dcja déclaré au 
commencement que ces règles ne-p- 
ftoient point faitcspour des, aveugles 
& des infenfcz : Et pour les autres qui 
font feulement ébloiiis paruncfifriple 
préoccupation , cftant comme ils fonc 
enjcoré fenfiblesà rhonncur, ils fe lai& 
£eront fans doute vaincre à l'honneui: 

, 11 sft donc qu^ Ûion dç corriger k« 

^ • ' . Digitized by Googli 



B*(ÎONM£Uk. Ch. VIT. tft 

iqnereleux , & de nous corriger nous» 
fnefaaes ; ^.u pour s'expliquer plus 
dairemenc , il s'agit d'cmpefcher d'un 
vo&é que les autres nous fàiTent in- 
jure, & d'obferver de l'autre que nous 
n'en faflions nous-mclmcs i perî 
lônoe. u 

• Art. I V Première re^le* qniejl 

P o u n parvenir wa premier poi ne» 
nous n'avons qn'â veiller fur nous- 
^ncfeies , & à garder inviolablemerit 
ks règles de J'honneâeté* Ceft une 
maxime infaillible, & il lie faut qu'e- 
rre hoimefie honimeibjr-ineimepou^^ 
Vainae l'incivilité Si l'cfppQrtem^nt 
■des^ autres : Rien ne triomphe plus 
«âùrément de -kb malice que de i^ac- 
•cal?Ierv, pour ainfi dire , de vertu. 
Supportez pâcièitihient «ne injure, 
^^bus délârmez cciuy qui vous la 
fait , & empefchez qu'à Tàdvenir il 
œ vous en &âè. Ceft tftie expe- 
xieace toiite natHtelle y que û vous 
oppofez quelque chofe de dur & jqui 

tçûâft à U fonce , eile ^ s'imce ; ae * 
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qu'au contraire clic fe romp & fe diC- 
fippc û ou luy cède. Voy: z l'tfforc & 
Je bruit que fait un vent orageux 
COMtre un grand arbre qui tient con- 
tre luy; ne femble-t'il pas qu'il aille 
mêler l'air avec la terre ? Ceft peu de 
chofe s'il n'en arrache que quelque 
branche , puis qu'il Tabbat prefque 
tout à fait : Au lieu que ce mefme vent 
venant enfuicce à paficr fur un rofeau 
qui ployé > il femble qu'il foit fenfible 
à cette humilité & à cette douceur, il 
^ oublie fa fierté , paflc fans luy nuire > ;& 

faut me- i r r 

pnCir Us on ue 1 entend melme prelque point 

P^r*'''' Que craignez -vous en ne relevant 
^'mT- P^^^^ ofFenfe ; de blefTer Vol\re 
aniinf" houncur , & que le monde ne croye 
cft pro- que vous manquez de cœur ? Eatea- 
Jilcidû dez le Philofophe qui vous juttifiera 
*uni"^^' contre ces reproches : Cejl , dit-iU ' 
que , & propre d'une ame grande d'efir(L^ 
iniuàiaj ^Qif^y^ honneflc , deméprifcr & d^ 
offî^rdo regarder les iniures & les affenfes de 
n« fu- loauf en h 06. a Et afin que Ton ne 
dcf^icc. ptift pas cette grandeur d*ame 
î4^*cTc PO"*^ ^^"^ vertu médiocre , il laregar- 
iiu. i! ^' 5ie comme le c^ra^ere & ce qui fait 
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'e plus grand ornement de l'hopiffle. b 
Si donc de méprifer les infurcs c'eft boo^ 
monter à ce que l'homme a de plusi*^ " 
Aoble & de plus grand , eft-ce bkffer 
fon honneur que de ne point s'en 1 
venger ? Au contraire ce feroit de- L 
générer de la dignité de la natorç 
raifonnable , & tomber dans la hiC- 
iefle4esbe^s4es plus indignes» qnc ,îg„o. 
de^'X aheirsier* UÉw conclur- mu be- 



W^i^ieMMmmm^ntm à un ^'Jl^: 
homme» ou qu'il n y a point de vertu î 
qui luy convienne mieux , que h u^uûx 
douceur , parce «qu'il n'y en a point en ex omJ 
éfkt qui (oit plus humaine > ny plus {^Ij^j^ 
naturelle à l'iiomme. d C'çû pour- »«» 
qnoyil ne feut pas dire non plus , que Sn?cô 
ccluy qui vous o^culè ne mérite pas vf»''» ' 
^uc vous ayea ces égards fttfur luy: 1^^, 
Car qu'il foit comme il voudra > vous hun^a 
devez luy pardonner poiSr voftre pro- 
prc honneur. C'eft ce qu exprime «,Qai<>- 
V noftre philofophe par çes paroles ad- Jljijîî?' 
inirables: Quand te ne trouve , dit-it ''«"î» ' 
ancm fuiet de parderMer dans celtty^^l^^^^ 
qui m* a offlsnfe » ie me pardonne h caufamr 

my-w^nt* e 11 veut dire que >fî Ibn "^^l^^ 
'j^anemy ne mérite pas la grâce q|u'il lib. , 
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394 TutAitk'du Point r 
yiamS- w fait , elle tourne à fa propre 
;iî*V tttfeâion , qui eft de bien Élire i Etç» 

dît, qui çifet un tiomme eft a^fez PW d'a- 
vîtTdeVoir efté capabte d'uw "iH*^ 

Aufli c'cft ce qu'un hon neftc horti- 
œe <loit toujours avoir eu veuë : il 
^ <ioit toujours faire fon devoir^fiç fi. 
après cela il fe trouve des efprî»ïnal-, 
faits qui jugent peu fainement de Tes 
tt inag'.aâions ^ il doit avoir recours à luy- 
j;;^'^, mcfme, il doit avoir recours à cette 
git^ en- t^ùac élévation d'ame > & fe peu, 
!ÎÎJ?*' foucier de l'opinion du monde, pour- 
(qnân vp|lit<|(> 1^ ^ ^ Vente de ton coite.^ 
S A&Mais voulez-vous dequoy çon- 
Bth. ub. i^ifdrc tout d'un.^up les feux 
ïïqul' g«mem ? Vivéfc'Pifcsiés 
liuj vi ou l'honueut^Voftre devoir vous 




asS«i jamai^u de vous que des adionft- 
cted digri^'un honuned'hoQueur. Alors 

vourfenjercz la bouche à ces fau;^fc 
tut tiiâ raMipches , & chacun prendra le me^ 

tScfuevous ferez dcsoffeufes , pour 

lus, co- r*"** T. , ^ « j »i 

litquf. uncffet de faggflè * .fii non pas de la: 
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Ce n'cft encore que la nature rai- 
fouiiable qui parle à vous, losgnes 
naiiiiteaaat iès -paroles^à ia^^oùi; du 
Chriftianirme , qui ne vous convie à' 
fOtcre chofepar^iis Tes pre^fMes qu'À 
cette douceur > & aVoUez ,qu'il n'eft 
pas inermc en voftre pouvoir de refi- 
ler à de (i nobles fentimois. En eâèt 
où il faut ignorer tout à .^it ce que 
c'eft que d'eflre Chreftien , ou fçavoir 
qu'une^des principales marques de |^ > 
generofité Chreftienne eft de ne point 
relever 1 es injures; mais de les reprdà: 
dans ceux qui les toac comme des&>i^ 
bkfTc s humaines. 

w. : C'eft de cette façon que David s'eft 
conduit dans tout le cours de fa vie »■ à 
J'égard des injures dont il fut prefqae 
-4»U€e ik vie peefocutér Auâi tinhommc 
du monde , un honr*me fage, un Chré- 
tien ne peut pas iê choifirde mcïdelfr 
plus jufte. Car on void en David une 
pcrfonne de l'ancienne loy pratiquer 
iespre<;eptesdu Chrtftianiâiiei Quel- 
-4csoâf^fcs ne fouffre-t'il pas ? Peut-on 
s'imaginer rien déplus iniufte, de plus- 
infurieux, de' plus envenimé i de plus 

<-:«chacûc conue.luy Qùe la colene oU' 
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pluftcft la fureur de Saiil ; Il en 
veut à la fortune , à Thonacur , a 
la vie de David. Sa rage bien loin 
de s aflbuvir ou de fe laffcr par la 
vengeance s'en irrite encore da- 
vantage. Que fait David cependant? 
Il n'oppofe à cette fureur pour tou- 
tes armes que l'humilité & la pa- 
tience. Manque-t'il d occalions pour 
fe venger ? II en a de fi favorables 
qu il tient mefme fon ennemi dans 
fes mains feul & caché. Manque-t il 
de cœur ? Ceft un foudre de guer- 
re tout éclatant de prodiges , de va- 
leur & de grandes aftions : 11 triom- 
phe de luy- mefme : 11 fe moque de /a 
fauffe gloire , & répond courageufc- 
mcnt à ceux qui le vouloicnt poufTet 
à la vengeance & à tuer Saiil ce 
que tous les Chreftiens doivent fe ré- 
pondre à eux-mefmes dans le rcflen- 
timent des injures : Dieu me garde . 
^tde traiter comme ""com dites , CoinEl 
du Seigneur , ny de mettre la. mairu 

nib.c. fur luy ; a Ce qui eft la mefme chofe . 

*xiT.7- que de dire quand un ChrcOien nous 
offenfe ; Dieu me garde de me venger 
d*un Çhreftien, puis que tous les Chre- 
ftiens 
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fticns font en un fcns les oiqds du 
Seigneur. ' 

C cft donc cette humîlité & cette 
douceur de David que nous devons 
fuivre dans les ofFenfes que Ton nous 
fait ; ou pluftoft c'clt rhumilîté & la 
douceur de lefus Chrift que David 
portoit dans le cœur que nous devons 
imiter. 1Hk)us en donne luy mefme la 
leçon , non feulement par toutes les ' 
actions de fa vie , nnais par tous fes - ^ 
préceptes: Apprenez, àemoy^ dit- il, 
c^m te fnis doux & humble de cœnr; b * ^«^^ 
C cft à dire fouvenez-vous que vous "'^^ 
eftes Chreftiens ; Et fçachez que vous 
ne pouvez pas eftre Chreftiens , /l ^om 
ne bannijjiz. d'entre n)ous ( c'eft Saint 
Paul qui parle ) f aigreur , femporte^ 
ment^ la colère > la crier ie y la médi^ 
Jance > & enfin tome forte de malice^ 
(fr fi nefies bons les uns €n'verT 
les autres , pleins de compajfion & 
dît tendreté , ^ous tntrepardonna^vU 
mUtueUement comme Dien vom a par-* ^ 
donné en lefM Chrift. c Et afin mcf- ^ J]pJ^ 
me que nous nous portions à cette 
douceur avec plus de zele y No- 
lire SdgQcur nous y engage par no- 

' r- . 
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f ftre propre iiitereft , en nous avcrtiC- 
fant qu'il n y a que les gens doux qui 
' foient heureux en ce monde ^ & qui 
/ puiflent s'y promettre une vie& une 
pofleCGon tranquille ;^/V;z-/:?e//r^/^Ar, 
dit encore ce bon Sauyçur ^ ceux qui 

font doux , parce qu'ils pojfeder.ont loc 
à Matt. terre, d 

^ ^s^'ii C fi n eft donc pas. feulement vôtre 
^Snrer ^^^^"^U^' ^i^î VOUS doit portcr au par- 
Ttîlfm don des oftènfes , mais avec cela vô* 
fis p9ur intereft. Que pouvez - vous ea 
fre intê cftet prcftrer a la paix? Y a-t il rien 
^•fi^ qui entre en comparaifon d'un bien fi. 
grand.C'eft la paix feule quinous rend 
heureux , puis que tout ce qui pour- 
roit cauftr du bon-heur aux hommes>. 
^ ne le peut plus dans le trouble & la 
divilîon.. Aulîi eû-ce la pente Uutu- 
relle de Thoinme daller à la paix.v 
Commc il eft né. pour la focieté , &. 
fur tout pour une focicté tranquille 
la nature le porte q elle-mcfme à ai- , 
mer la paix qui produit cet^e tran^^ 
^ <5uillirc. 

Or il n'y a rien au monde qui puilïe 
, plus afleurément faire naiflre la paix^ 
Tunion , & l'amitié que la douceur :: 

c'eft 



VHo^'NsvK. cil. vit; ^ 
c'eft-la feule vertu qui produife' «îes. 
admirables Ak^i On ne peut aller à? 
uue paix folide que pat elle ; parce , . 
que c'eft cette douceur qm aimer eUet*<- \ v 
taefniie la paix. > qui ceprime -ks pai- . 
fions , qui retient les mains , comme 
parie Seneque » 4 & qui 'cnfiaempef- 4 Hom» 
che le trouble & les offeafe* » . ou fç^^^Jl 
pour le dire d'une autre manière , qui ùt & 
joQus-^c menés une vie beureui'e. ^"^^^'^ 

(ht fe.tr orne la douceur. ^ dit le œef- Ti 
me Philofophc , l» regne.^ te>-- à»»*v"i"';u. 
hmr cr la tr'an^ilLité. b C'eft donc ftuteft^ 
comme' une confequence naiurelle, p** 
' que puisque rhoçnme aime nauiceUe^ amacfc 
taerit la paix , parce qu'il aime natu«- SSJ^t 
fdieaient lafocieté > iliioit pnR:iquen>e ci. 
la douceur. C'eûune (nitce de cetpe^^'^,^ 
Idy -dé .nature qjH veut^que nous memia 
Jions aimioBb iuMit*fntfine.. Maisifi 
avec cela nous. (kvons nous porter d 
encore avec plus d ardeur à main- ^1^^** 
«eair la lociete Uamueiiae > pui& queevu its^ 
nous ne pouvons parvenir â awcunif^"^jj 
texHfaeârpenaaiiënt ânsle Chril^ia-- 
liiiî&e % ià «oœbien plu& forte r^ron^lf^'" 
deyon$.-iious aimer [cette douecijr* " \ 
fiiisqaekTeH^nGfaEérieiinene^cut : 
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lilbfifter fans la chariré qui efl h ïï\é> 
mechofe ; & qui cft un fi grand bien 
pour nouS:, que les loix de noflre divia 
>laiftre vont même jufquànous obli^ 
ger d'aim.Lr nos ennemis , c eft à dire 
jurquà nous obliger d'oublier telle- 
ment les injures qu'ils nous font , que 
nous les tenions pour non faites ; & 
que bienloing de nous en venger, on 
de fouhaiter que d'autres nous vea- . 
gent, nous leur faffions tout le bien que 
nous pourrons f 

Oliy ! il faut fermer les yeux à la 
lumière de TEvangile, ou demeurer 
d'accord que non feulement il ne 
faut pas haïr ceux qui nous offenfent> 
ny fe venger des injures qu'ils nous 
font y mais qu il faut mefme les ai- 
^ mer. Il faut dis je , renoncer à la 
religion > ou demeurer d'accord que 
nous ne fommes en cette vie > que 
pour paifer pour leternitc à une autre 
meilleure , ou à une autre éternelle- 
ment mal'heureufe ; que cette vie qui 
nous doit rendre bien - heureux ne 
fouffre rien de (iiperbe ; que Torgueil: 
eftant la fource d^; la haine & de la. 
vengeance ^ ç'eft donc la haine & la 

vengeance 
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^rengeance qui nous excluent naturel- 
-knitiK du bon - heur éternel ^ ôc 
qu'ainfi nous devons regarder tout 
ce: qui réprime on détruit en nous 
céc orgueil , comme des occaHons 
precicufes que Dicn nous envoyé 
par une grâce particulière pour no- 
ftre propre bien. Or comme rien 
ne mortifie davantage l'orgueil que 
k mépris » parce que le mcpiis çSk ' 
yinjurc naturellement oppofée a» 
Point'd'jaonneur des eCpcits charnels 
& arrogans , il s'enfui( que ce mé- 
pris en quelque manière qu'il $'ex» 
prime > eft le plus grand bien qui 
flous puiffe arriver au monde , puis 
^u'il n'y a tien qui attaque plus vi« 
vemetttnolireprgueil. £t cela cflant» 
cVft une confcquencc nccelTaire & 
f oiKe iènâbk » que nous devons ai- 
mer ceux qui nous méprlfent 6c nous 
«flbtfent il piw qu'en-' nous mèprU 
Suit & en nous oâenfant ils contri- 
buent à tioilre falur^ Ce n'eû pas » 
êOliMBoaouS'tliébiM ky , qu« nous ne 
devions par no(hre douceur prévenir 
t'ïi eft poffible f ces^ extremitez fi kt^ 



joi Trait fc' DU Point 
nous (kvous quaud eUcs arrivent ji; 
bcMÎr la main qui sjous les envoyé , ôc^ 
IbMikr celle qui noii» les fait; j 
. De^ oii; fine donc qu'uii homme rait 
foiinablc ne haira pas -un chirurgien»; 
qui par ordre du jnedeçtn luy çouçci 
m .bf«is pour arrcfter le ÇQu($ de la 
gangrené , qui eft fur le point de ga- 
"^l^ier le troiiq &^'dcvÊa»ifipr une morft 
çcrtuîne $c toute yifible i fie qu'aux 
contraire cét homme aitiveta t«idre-«i 
meut ce Çliirurgien quoy qu'il lu^ 
fafle un mal trcs- fenfiblc j Ainfi un 
Chreftien qui void par la foy > la gi^ce 
que Dieu.luy £ut de retranche^; par le 
mépris le cours de la gangrené de Tè-* 
4>rit , je veujtdiPMeïdrguejl ^ire£k. 

pife leUéti de la^eiMàPité|»r>]a haine fie, 
la vengeance y ne pt ut.s'iîeft taifoJH 
nable qu'il n'aime les pcrfonnesqui 

ttày appliqttetic.dé la pa(f dç ^eu ua 

iiéfipf de fî falutaiiifo jt . -» ..i. .; - j^ 
Eu efiTét le mépris efl propretnciw 
mtm^.» SLa& bifiB.q8»Jte5) iii iW f«t 
injures ^ les offeoTos » 1^ tr<itvei^s» 
les oontradiâioii9^ les ^etfecuÉioi» 

• . . ' -«^ Digitized by Go< 



d'Honneur.^ Cla. VII. 30$ 
ge médecin 9 qui fçait mieimce: qui^ • 
nous eft propre que nous mcrmcs >de^ . " - 
vifiter fes élus, 11 s cn fert pour noùs^^ t 
exercer ,x:pour nous éprouver i pouÇ;/ 
nous iiil^ruiçe , pour nous fortifier; il * 
Ven fert pour nous chaftier de nois pe-- 
chez y afin que fatisfaifant à fa ludice 
par ces fortes de fuppîiccs> il ait lica 
ce âéchiren nôtre faveur fa mifcricor^ 
dg. Jly va doiicabfolument de nôtre ^ 
lâéÉ#eib^4€ pratiquer la douceur ôfc . ^ i 
d'aimer nos ennemis. % ^ 

Et non] feulement nôtre îhtereff s^v/ «r. 
& noftre honneur propre deman-^^^^^^^^ 
dent de nous que nous pxatiquipns£<'#r /m- 
la douceur y & que nous oublionit^y*^.^ 
les o£Fenfes. pour reftablir la^ . p^ix^t|^^f X 
mais rintcrefl: de ceux qui nC:USpu-^*^ïf 
tragent nous y oblige encore «^Mcn/w». 
Ï^Srd^fcipeiîement. Car fi les purs feu- ^J^'^jjJ," 
timens^da^qjiture nous doivent por- ci â pcs-' 
^icûflifs^d'une parti la fra^lité 
huoiaipc» qui ç^Jî foiblepoucinire le tur^en.. 
bien , qu'elle n'y arrive meCme que^*'*^- 
piar le tnalià, & iprocur^^^i^ l'autce. ' * 
tpus les avantagi^ qyejjous. pouvons, 
aux autres hotnixîes i- quëlé elfo«t& 
^ devras iK)u$p!^^cpouciefgii^ ; 
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rir de Tégaremcnt .de refprit qui font 
' renv.rfe la raifon ? La fagcfle efl le 
le plus grand bien que Ion puiflfe faire 
2L un homme : c'eil pourquoy c eft le 
r. propre du fage de compatir aux foi- 
bîcs, de confeiller & de corriger ceux 
t rarcît qui errent b : Et parce qu*il eft tres-cer- 
l7(a\k' tainaufil quw riennerorrige davanta- 
& crr- ge les efprits ( garez , violens & bruf-^ 

de* cl! ^H^^'^ > ^^-^ P^^ relcvi:r kurs de- 
1.XI. fâuts j & de prendre en bonne part les 
injures ou les infultes qu'ils nous font,- 
• il eft du devoir de Thonnefte homme 

- de fouffi ir & de pardonner ces oflFen- 
fes, afiii de guérir ces efprits peu fains 

- . , ' à la ventc> mais qui ne font toutf sfois 
eÇap P^^ incurables, c Ceft par cette dpu- 
muîca ceur qu'il faut en cela îmîcer les 
îesmLi niedecins , pour nous fervir encore, 
tos' a de cett: comparaifon : Ils ne fc met- 
jjj'^^^'tent pas en colère contre les mala- 
/anabi^ des j mais ils tafchent de gue- 
JjV'JÇ^^rir leurs malades. Ils n appliquent 
vabit. pas des remèdes violens à des maux 
^' irritez , mais ils y ordonnent des Te- 

nitifs. Il faut en uter^dè rn^ 
^ - regard de cette dcpravation ou ma- 
laoiç d e(put ^ qui demande rw» 
7^^^^^^^^ feulement 
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feidemeDeun remède doux » mais que 
la main qui le luy applique ne foit 
point rade, d Ccft le tiaturel dej;™^;: 
rhomme d'élire entier dans Tes fentî- ^i^mur 
mens î fi vous le traitez fièrement & 1^^^^^. 
rudement 3. il Ce rotdit & fait le con- ù 
traire de ce que l'on dcfire de luy. Si J„,îni 
vous le retirez de' force, il refifte,urez roîmoi. 
d%4ouce.ur il fait de luy-raefme. * 
C^donf par ia dp»cepr que vous fi 'cm 

arrciU^ ecis^^tStï^iax : Ils fe ^p^'^^;"* 
rendront 4la.iùi4nx a|$i|^|^e l'hon. icmmU 

nefteté , parce qu'elle a des char mes [^j^^- 
encore plus puifiàns que tous les ef- «^o - 
forts de l'orgueil & de la force meÇ- S"â^L 
me. OUy I quelque humeur bralque ^Nita*' 
& brutale qu'ait uo homme, où il evi- *° 
tera les perfonnes vertueufes , parce cn hu- 
qii'eUes luy donnent de la confufion; 
ou s'il ne peut les éviter , il les refpe* & in cô 
étera dans Ton ame . les épargnera Ôc ^^"^ 
ne troublera point la paix* V 

11 faut donc qu'un homme qui 
veut paflcr pour fage^ & qm avec turque 
cela élit profeffion d'eftre Giircûien, 
falfe toutes, chofcs pour guérir fes ouci • 
ennemis dé" leur animofité ; & puîf- '^J'^JI** 
•que çetce gueriTon dé]^ud vuique- 1^^ 
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ment de la douceur , cVft par cette 
douceur qu'il doit vaincre fcs enne- 
mis. N'avons-nous pas veu qu'il de- 
voir mcCme dans une défcnfe juite 
plutoft perdre la vie , que de loftcr à 
ccluy qui lattaqucroit , de peur de 
tuer ramcde Ton ennemi dans le mau- 
vais ctat où il kroii?Et pourquoi n'ai- 
mera-t-il pas cette charité contre luy- 
mcfme pour tuer en luy Ton rellenti- 
ment , afin de redonner la vie à Ton 
ennemi en le remettant dans le calme, 
en lefaifant rentrer en luy-mefme, en 
corrigeant en luy ce qui luy fait trou- 
bler la paix & violer la charité, hors 
laquelle il n'y a point de falut/ Il ny 
en a point en effet que pour les enfani 
de Dieu , & perfonne n eft enfant de 
Dieu , s 'il n'cft pacifique , félon les 
propres paroles de noîlrc Seig/îeur> 
c'eft à dire . s'il n aime & ne procure 
la paix. Bie-fi-hcnreux font les pacifia 
cjuesy parce qiiib feroyjt appelle^, enfans 
h Matr. de Dieii. b 

V- . Mais, me dires>vous , le moyen 
il fnuî de pratiquer cette douceur avec le^ 
^qu!^ la p'wfpart de ces efprits qui manquent 
douceur, de raifon ? Vous le pouvez d'une, in- 

^ fiuité 
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fÎQtcéâe maQicres.Vous le pouvez wè- -n* m 
me iàns rien faire fans rien dire; 
lor», par exemple, que vous voyez iwjium ■ 
homme irrite contre vous » qui s'em- 



porte, qui vous die des injures, gardez rnainV 
le iiience,&vous)c ramènerez de fon 
emportement; Car auflj bien de pren- cimiiii. 
àre garde à ce qu'il dit, & de luy ré- 
pondre aion^ c'eû non feulement irri- *p/mi 
ter fa cokre , mais , félon les paroles '^^^^ 
du Sd^^^i^tS^êBmtMSk^^Cé que mas o- 
luy a : Le colère dans fon premier jjjjjj 
tranfport n'a point d'oreilles b . Ne 4uy te 
parlez point » fou animoiité s'amortic 
ra> il ne (^aûra plus à qui s'en prendre; dabi- ^ 
il rougira vaèsim de votre retenue ; & ^f,"' i'3 
autant faute de matière que par con- sen. 
fofion il fe taira de luy-mcfme , & fe 
corrigera pat l'apprcWi^Hi fectece pomio - 
qu'il donnera à vôtre iagdïfiv^^- e 

Que s'il feutnccelfairement pâtfer, itahi : ^ 
n'ufez que départies humbles>.hon- fj^f 
neftes, obligeantes. Cefl le confeil f..feit« 
du Sage qui dit, quelles paroles dou- 



furoré. 

PfOV. 



rces appaifent la colère, &qu'aueon- w.t. 
traire les paroles aigres portent cette ! 

mefme colère f ufqu 4 h fureur K l*^^ 
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parole douce , die l'Efcriture , accjutert 
des amià , ^pp^iC^ les ennemis. Mais 
^ fur tout ne relevez point les paroles 
oflFençantcs qu'il vousdit^ny n'addrcf- 
fez point à fa ptrfonne ce que vous a- 
vez à luy dire ; parlez feulement de la 
chofe dont cfl qncftion/implemenr^cn 
peu de paro]cSi& en retra Kliezméme 
les cireouftances qui peuvent déplai- 
re. Car il ne fuffit pas que ce que nous 
avons à dire Toit vray ; mais il faut en- 
core voir 11 celuy à qui on le dit peut 
f Vide fouffrir cette vérité, e Par ce moyen 
fiô ta - celny qui s'emporte rentre eu foy-mê- 

lum an _ • i j*r 

vciuin ^'^^ » trouvant rien dans votre dil- 
(îcqjod cours qui attaque fa perfonnc^ & ii'é- 
fcd^an tant pasenfon pouvoir de faire qu'une 
îii^ ciii chofe foit autrement qu'elle eft,ili>'at- 
tiédit de luy-n^ême. Où il efl bon de 
tiensiK. remarqui::r que les querelles viennent 
^^"iiï d'ordinaire des difcours perfonnels/^e 
veux dire des difcours que Ton fait fur 
- îa perfonne. Et que par confequent le 
moyen d'entretenir la paixeftdc s en 
abftenir , & particulieremcrit envers 
des pcrfonnes avec lefquelles on n*a 
pas une grande habitude. 

Les 
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Leseeftcs mcfm^^s & les faconb ae Z.^^^- 
faire , les honneftetcz que Ton témoi- aff.bi. 
gneen fc rendant facile âceux qui ont ^ ' 
affaire a nous en leur faifant bon ac- fLa;,, 
Cucil & bon vifagc , /& autres cho- ^"!"* 
fes dont on a donné les règles dans le xl^mè"** 
trait de la civilité , peuvent beau- p^p"" 
coup contribuer à maintenir le calme mcce-*' 
dans l'efprit de ceux avec qui nous 
converfons : car enfin ceft le Saint îi".' de 
Efprit qui le dit : Quand on approche \ 
d'un homme fier & qui peut impuné- ibefti* 
ment nous outrager , il fe faut bien 
garderde rien faire qui le puifle irriter, Ji'tefta, 
de peur de nous mettre mcfme en ^a- 
dauger de la vie. g îfa^Jdi 

Avec cela un moyen aflfeuré pour ^ 
éviter les querelles, eft de ne point ieïr'û 
familiarifer avec les perfonnes dont morctn 
on çonnoift l'invicilité , l'effronterie, £°"fij 
& la mauvaifc humeur , l'entefte- ««efle- 
ment , la petiteffc & le mauvais tour [û noîl 
de l'eCprit. Ceft ce qui les arreftç ai'quid 
tout court , quand ils voyent qu'un 'ftt'âe 
honime garde fans ceiTe avec eux le forte 
ferieux ; il Êiut comme par une efpe- J"^"" 



f;e de confonnance qù la nature porte «uam 

d'«Uc-mefine , qu'ils demeurent aulfi J^î^f 

# 
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dans un ton grave. 

Vue voye encore des plus efficace^ 
eô de rendre le bien pour le mal ; cette 
generofité démonte abfolument la 
malice. C eft pourquoy plus on re- 
marque d'animofitc , plus il faut fai- 
, re de fervices , plus on mcdit de 
nous V pins il faut dire de bien de ceux 
qui nous diffament : plus il nous di- 
fent d'injures , plus il faut leur donner 
iirafci- loiianges a.. Nous avons un exem* 
tur aii. pie fenfîble du fuccés de ce Sage con- 
^uis? tu trépied, s'il faut dire ainfi , dans le 

contra ^ , . 

fcciîcfi. Saint homme que nous avons pris 
cil pro pQ^|. noftre modèle, dans David cet 

voca 

cadic illuftre perfecutc. Saiil difoit fans 
ftnim ceffe du mal de luy » & en par- 
tat ab loit avec mépris ; & David ne par- 
«ittra loic jamais de Saiil qu'avec éloge 
dSr'ta. & refpeâ : Saiil poufToit fa rage con- ' 
sen. de tfc David jufqu'à la dernière perfe- 
cution; David fe furpaflbit luy-mef- 
me pour luy rendre fervice. Auflî 
ce fervice , ce refpéd , cette dou- ^ 
ceur eurent à la fin la force de 
pénétrer tin efprit inefme impéné- 
trable au bien, & de mener en triom- 
phe une cokïe de befte farouche;^ 

Quand j 
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Qaaii4 lonar9s fils de Ssul , m\y. 
iacime de Divjd parla au Roy foa 
pere en ces cenms : Pomqnoy', Sei* 
Jgaaur > - «u^tfi yk>r« du mut 

a> David , qui m vous en a pomt* 
fait & «^i voM a rendu a» con* 
traire des fèrvices fi importansy^ qui 
A, exposé, fit vie , qui a tué le Phtii- 
Jlitt ir r^^ef^quoy vcfuiesxty^voftti mtu 
fUfhomtmv^ mmuf fu^^iM e» repani- 

ioid q^i^M'efi point . coupable i L'E- 
jcritace ^l^qoe ces paroles ( tant la 
douceur.' a de .(kouVQis.^ ■ ikapperent 
l'efçrit de ce Criaoe tout enragé qu'il 
fié Qf^iH jura parieSeigneuir, qa« 
David ne mouîxoit point %M*X^uaad «iReg. 
. David parla luy - mefirie de loin \ 

Sm^ifi^Bû^Y^iaçatam le boiici de *' 
ion vefi^lgg^^qu'il luy avoit;. cour> 

^'iU lays^dit en lùy Êuiàiiti4)nP''' pi^o^ 
tOHde^revetenc£^ & fe baiiïant juf. 

.^newr. mon Regn •« JtMumK^^t^ Itt 
, faux rapparts. ^ue l'on vêtu fait dz^ 
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rnoy de ^oiis ojler la "vie. Mais 
ne fay pas miUn fair^. V^tendray 
éjue ic Seigneur qui eft nojlre Ingz^ 
me ^enge de votis î/iais pour rnoy, 
ie ne porteray iarnais la main fur 
^ôopis* C\H aux impies a faire des 
allions impies : mais , Seigneur , a 
qui en ""^em "i^ofîre colère ? a un chien 
mort 3 à une puce- I en appelle a 
Dieu y il ingéra cjui de nous a tort, 
il prendra la défenje de ma cafifè^i 
me deii'vrera de vos mains. 
Qiiand, dis. je , David parla ainfî à 
Saiil , l'Ecriture rapporte encore 
' qu'en mefme temps Salil poufla uti 
grand foûpir & verfa des larmesi 
O force admirable de la generofitcl 
Z^ûHS ejles plus injîe que rnoy , s'écria- 
t-il f mus ne m'avez, fait que du 
^ien^ & ie ne vous ay rendu que du 
maL îe vous dois la vie , & ie prie 
le Seigneur quil recornpenfeW^ 
mefme ceue honte que vous rnavet 
i ib. c. témoignée auiour£huy b • Et c'cft là 
««V. l'effet infaillible de cette douceur, 
■de cette, patience $ de cette bonté 
toute héroïque & t»ute genercufe, 
qui rend k bien f>our le mal , les 

bici^aics 
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D'HoMMinn. Ch. VII. jTj 
l>icafaits $ & 4es. Services pouc les 
furcs & les perfecucions. G eft aufli 
ce que Saint Paul nous mafque prédh. 
fémeac .p^r^cçs excelkates parole^ 
qui comprennent tout ce qui fe peut 
dire fur ce fujet z rendez, à per^ 
Jhnne^ le mal pour le mal. Ayez^ fiin^ 
^ Ajês* bmms aèiions édifient tous 
ies hommes, f^in^z» en pai^ fi^ celâk 
fe pem , & amant qti'il eft en MOHi 
avec toiêm fortes de pcrfonnes ; nç v 

rs^ngeant point vo^^ tne/m&^M 
mes chers fteres , maie . donnant couts^ 
j& .laijfam pajfer wftre colère car^ 
il eft écrit : G eft niay que la vea-* 

geancecft refervce , &c'eftTtn9y qui 
ia feray ^ dit le Seigneur. Si donc 
^oftre ennemi a faim :> donnez, l^ijn k . 
mam^ i s'il a fiif > donnez. ^ luy 
boire : car ap^ant de la forte t vom 
hty mettez, Âs charbons de feu fur 
ia téfte^ Ne voms^ laijjiz. pas A^ain^ 
cre par le mal , , jinais fnrmomcz. /o 
mal pM le bien a : roulant figni- ' 
fier par ces charbons (ie feu, que VQs"^"*'^* 
honnéftetez , vos bienfaics , vos fer^ 
vices, changeront fa haine en amitié» 

reilablirottt la charité & la paixj , 
' - ♦ ' . 0 ' 
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X<e dernier moyen pour guerîc I^. . 
colère , eft la retraite. Evitez cette 
colère , c'ell comme ii vous ofiie^i 
une digue à un torrent rapi« 
de ; il s*inritx>u- tant qii-elle 
reûftoit • vient .- on à l'abbacre, 
il prend un coiars tranquille. Ce re-^ 
. mede eft avec cela d'autant plus effi-' 
caee à l'égard de ces efprits . derai-, 
fonnables , qu'il leur imprime avec 
temps une certaine honte iat^^iiili^ 
de voir que le monde les ûiit^ com^* 
me il fuiroit une befte fauvage j & il 
eft d'autant plus aâèuré à l'cgagd ^aa 

honneiles gens» qu'il empêche auâi 
que la complai&nce que les cikOMt» 



cuflî^' fes n'ayent de mauvaiiè fuite. P'om 
te?re- a-t-Û frappé , dit Seneque^^!r<s^^tri» 
"fcVié. ' ^ fiwr ^^ii^n^ani^ 
docniia ne Itty donmez, ^î^a^n & ex-* 

Tous les (âges en^ont u(e^in4 eti atm 
tUff* ^•^'^^^t que le temps & la raifon fiti , 
& 'm fent connoiftre fci vérité &lclifiniiçK 
uf«iû. eenceà leurs enoèrois. Au^ eû-ce Ic^ 
Scinde eonfeii du Sage me(me : bb // «u^Mtg 
ïv^o V* ï dit-il > rincontHr mu Ourfè 
x'uit. ^ ^ui 9n wndrM -d'^Uv^ Us 
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itts y (jft'un homjne tranijorté 
<oUre b, Rmre-toy de devant /o 
méchant , dit-il encore , tout mau^ 
'oais accidsnt fe retirera de toy ç . Da- S'* 

vid paur ne pas fortir de noÂre vu. ^ 
exemple , ne s'eft point venge d'un ^"li^f* 
autre manière., il s'eft fouftrait à la c«» ho* 
fureur de fon ennemi , en fe détour- SÏdo* 
nàïît de fa vcuë & cherchant une «Ju? 
.retraite dans' des lieux écartez. Nô- fj^**"' 
tre Seigneur niefme évitoit la haine & hoS 
la colère des luifs en fe retirant & fe 
cachant <:^. - * cajea^ 

Ceil donc par ce§ voyeSrJà que 
1 on prévient les injures , parce que 
c eft par ces mefmes voyes, qui font Sa'î" 
les voycs de la douceur , que Ton "« 
gBorit l'efprit de ceux qui les font, t.âm- 
Mais comme toutes les_4>erfonne« ne lof»» 
font pas indiftindcmait capablc;s de tm^ 
tous ces remèdes î il faut fçavoir 
faire diftiniStion des perfonnes, fi on 'J,,'^ 
veut .foire fagcmcut l'application des 

vî>i non 

j«med«. 11 y a des perfonnes on des t^^l 
«iprits qui font de noftre dépendcn- ei'd« 
« ^ & à ceux-là il fout la correaion. J^fi^: 
il y en a d'autres que l'on ne peut vnn^! 
Pts tojyours %r , & à ceux-li i\V^ 

■ ; o ». y 
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faut que l'exemple cbntinuel de nôtre 
douceur imprime infeoiiblemenc cec- 
te douceur là mefme. Enfin un vérita- 
ble fage doit connoiftre outre ces cir^ 
CQnfiances , la trem:pe de refprit à 
qui il a affaire, voir de quelle maniè- 
re il doit eftre manié , & par quellet 
voyes on peut cedceirer ce qu'il a do 
«Peif^- dépravé 

*u« fa- ^. ■ ■ . 
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Art. m. Seconde tegU , qui esî de ne 
•^""l-.-. ' point faire d'iriinre, 

tuSin- Nous Venons de faire voir par la 
âioifit, première règle , que le moyen de 
auomo ^vivre avec les fâcheux eftoic- 
teaum de fupporter avec douceur les in|u- 

'■^^ "^"^ » qu'ils ne. 

tut sèn. nous, en faffciit plus i ^ ^^^^ mon- 
de d. li. tretdns pat celfe-cy , que Tautre 

* ' moyea^eft de ne leur en point fairc- 
: . nous-mêmes. Quand je dis nous- mê- 
mes , f entens dire ny leur en faire» 

, cy leur en procurer î car c eft la n»c- 
- . . me cholè : Et ri^erme quand je dis cc- 

cy, je ne yeux pasJiant dire qu'il 
. ne leur faut point faire d'iujure§ , que 

l'enteoi dirc qu'il faijt réparer celles 

• , . ''. ' ■ 

- -, , 
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d'Hoî^kiuk. Ch. VII. 317 
que Ton pourroit leur avoii faites. Qui 
eftriiomme en effet ficxad, fi réglé, picmif- 
fi recueilli , fi ferme fur fes pieds , fi ^^^^^^^^ 
parfait, quiflepuifTe fe démentir , qui viros 
ne puifle tomber, ou pour mieux dire 
qui ne foit homme ? h C cft lappana- que ici 
gc ouf lûtoft rinfirmité de cette natu- JJJ"^'^^ 
re morcelle , non feulement d eftre tam cir 
obligée de tomber,d' errer, de pécher, ""^^^[l] 
mais d'avoir mefme de Taipour pour non ^i- 
fcs fautes, c II cft donc comme impof- 
fible de vivre parmi les hommes , & do û\ 
de leur donner en tous temps . en tous ^F^^^^.' 
lieux en toutes chofcs une égale fa- nem/né 
tisfâdion de nous. . Ce que nous pou- 
vous faire , eft de tâcher de tombereau 
le plus rarement que nous pourrons. ''f;f/- 
& quand nous ferons itombez , ae,n aiî- 
nous relever promptement : car les^j^^^'J 
chûtes dont on fe relevé aufllî-toft , ne ^;,s fa. ^ 
font point dlmpreffion, &c eft pref-^^^^^ 
que ne pas tomber que de fe relever pingat: • 
ainfî. * 

um ti- 
iiïidum 

qff^enfatum^ qui non Sa Whs, inm vîtât> încîdjt. Stn. de ira 1» 
MI. c Incer «ztera monalicatisincoinmodaj& hzc eft cjligo 
mentlum ; nec cantam ncceiHtaserrandî^ fcdeccoruin gtnot» 
Id.dciralibxr. 

Pour arriucr i ce premier degré 

O 3 
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518 Traite' du Point 
Siuids vertu qui cft de ne faire injure à per- 
fatrtin- fQj^i^c^ il eft bon deconfidcrer deux 

chofes. La première eft le mal que nous 
TÎfivi^ nous ÎFaifôns à nous-mefmes quand 
irf /4 nous ofFençons quelqu'un i la fcconde 
«^/«Ke ^ç^ \q j^^i q^jç j-^Q^s faifons à ceux à 

/#/ #ett- qui nous railons injure. 

11 nous fera aifc de voir combien 
grand ell le mal que nous nous 
fons à nous-mêmes par les injures que 
nous faifons aux autres 3 fi nous en re- 
gardons le principe , & ce qui fomen- 
te en nous ce principe. Nous avons 
. veu que les injures ne font autre cho- 
fe que les effets d'une colère , ou d'un 
reffentiment injufte : Or cette colère 
s allumant dans Tame par les idées 
que luy envoyeur Timagination, il ar- 
rive que fi ces idées préoccupent Ôc 
trompent Tefprit , cette colère ou ce 
reffentiment eft injufte , & que l'effet 
qu il produit eft une injure, c eft à dire 
une aâion injufte. 

D où vient maintenant que noftrc 
efprit fe laiffe fi facilement préoccu- 
per , & qu'il fe porte fi aifcment à 
des reffentimens & à des colères in- 
juftes ? C eft le plus fouvent iioftre 

mauvaife 
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i>*Hoi4KBuR. Ch. VIL 319 
mauvaife éducation a ; c'eft noftre 4 Niiûi 
mauvaifc habitude \ ce font mille fou- ^JJ"* 
pçons & mille ombrages que nous lucun- 
nous mettons dans leTprit j c'eft le "^^J^ 
trop de crédulité que nous avons aux ?duca- 
moindrcs chofcs , & qui font d'au- J!^'^^' 
tant plus d'imprefîîon en nous , que bianda. 
nous fommes naturellement portez 
a croire ce que nous craignons ? c elt 

' noftre fenfualitc qui ne veut pas que 
rien Tincommode , que rien le con- 
tredife, que rien luy déplaife , & qui 
pour ce fu jet s'en prend â toutes cho- 
fcs , mefmc à celles qui n'ont point 
de fentiment, s'irrite de tout, & n'ex- 
cufe rien , non pas mefme ce qui eft , 
psr la nature inévitable , ou ce que 
1 on fait pour noftre propre bien: c'eft 
l'amour que nous avons pour nos pro- 
pres fautes , qui nous rend fi indul- 
gens envers nous-mefmes, & fi poinr 
tillcux ou fi ftveres â l égard des au- 
tres : C eft un efprit d'animofité & 
de vengeance qui nous porte â pren- 
dre toutes les adions des autres en 
mauvaife part fans examiner leur 
intention , àc à nous en venger. 

' Mais cefl;^ particulièrement noftre 

P 4 
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'vauitc & la bonne opinion qne oous^ 
■''J lavons de uous-mefnie , qui eftant la 
' ifbnrce de ces autres defordres, 
: ,,:lious rend nous-mefmes fâcheux aujc^^*^ 
. - «utres, méprifans, fenfiJjles à tput , 
^ V l?jndicatifis. ' ' > 
- ' ,- T-^-^y oilâ ce qui excite & entretient eu 
>n iiotife cette celeee> & ce qu i eftant {o^- 
; '^lli&tis^ plein^'inj^ 

iine nous avons dit toute injufte* 
V Qu'cft-rCe en efifet avoir décrit autre 
^^ t^chofe , en fpeciâant tous ces iajufies» 
- motifs, que l'intérieur dune befte qui 
>>ii'ayant point la luniiere de la raifon 
fe porte aux mouvemens naturels de 
^ < Ani- fa brutalité ? Y reconnoift-on i- je 
maiib.^ j pf jg ^ L'amè d'un homme ? y re^ 

-Sone"' €onnoift-on cette noblefTe & cette ilsr 
eft *s»' vation d'ameiàns laquelle il dégénéré 
vtonSni de fa nature? y recoanoift-oa çetefprk 
' p'o»"*; de focietépour laquelle la nature a fait 
SoeftV les homones? y reconnoift-on ces feiiïi^ 
sen. «le ^gjejis naturcls qui nous difent dans 
le fond de coeur , quun homme 
' -nous doit eftre auflî chec comnse 
. ' nous-mêmes» & auiU iàcré comiuc la 
4Bâture? • 
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d'H'onnevr- Ch. Vl L 321 
gurér davantage , ny fe faire un plu^ 
grand deshonneur ou une plus grai> 
de injure , que de faire injure à un 
ir- autre homme. le ne veux pas encorç 
dire qu'il ruine fa réputation , que 
e'eft un monftre que chacun fuyt à 
caufe de ce 'naturel intraitable, le 
fçay que la corruption eft telle que 
ces écervelés ne trouvent que trop 
de gens fans cervelle comme eux^.^ 
avec lefquels ils s*entr applaudiflent v 
dans leur manie. Mais je parle du- 
tort qu'un homme injurieux fe fait à 
luy-mefme en fe deshonnorant par ' 
des adions de beftcs. Car fi la pre- 
mière obligation d'un honnefte hon:- 
mcaiiifi que nous avons fait voir plus 
haut , eft d'eftre honnefle liomme à 
^ yégard de luy-mefme , avant que de' 
, 4'eftre Tcgard des autres j ne le 
pouvant eftre de cette féconde façon, 
qw'il ne le foit de la première ; il eft 
vifible qu'un homme ne peut pas fe 
croire honnefte homme , s'il fe fouffi e, 
s'il s'applaudit , & s'il s aime dans ces 
^mouvemens qui diffament la nature 
raifonhable , quand mefme il n'smroit 
4'âutre témoin de Ton dcregkmçpML 
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jil Traite' du Point 
que luy-mefme & fa confcicnce.' 

Cependant il ne manque pas nmeme 
de témoins d'ailleurs : car enfin quel- 
quoppreflion que fouffre la vertu 
fous le vice, elle fubfifte toujours , & 
il n eft pas plus poffible de la fuppri- 
mer que la lumière. Au contraire 
c eft le vice mefme qui la met en foa 
four y & les abus & les erreurs des 
taux honneftes gens retracent , pour 
ainfi parler ^ malgré eux les règles 
de rhonncftetG. Elles ont leurs par- ^ 
tifanSj elles ont les véritables fages de 
leur cofté J & ce font ces témoins qui 
donnent le véritable prix aux chofes 
qui font la véritable réputation, & qui 
oe peuvent pas dire autre chofe d'un 
homme qui s'abandonne à des rcffciv- 
timens fi dcraifonnables , finon qu'il 
eft indigne de porter le nom d'iiom- 
me. Et cela eftant , c'cft ce qui mar- 
que combien atroce eft Tinjure que 
fe fait un homme par ces faulTes ma* 
ximes , puifqu'il fe deshonore luy- 
mefme à fon égard & à 1 égard des 
véritables honneftes gens ; puis qu^il 
viole avec cela la focieté , qui confî- 

toute dans des bienfaits mutuels ôc 
i ■ dans 
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ékns la concorder ; & qu'iJ renverfe^jj^ 
enfin lanature».C6 qui eft fe élire touc ficUs 
•fc plus grand mal que l'on puiffe Jj"^^ 

paginer» ' tofiiik, 

li Êmt donc abfolumttnt qu'un^ 
homme s'abûienne de faire injure àscn.'i 
-qui que ce foit > s.'il vent répondre à ** 
Texcelience de ibn ame , s'il ne veut 

J|>oirit rompre les liens de la foeieté,.s*il 

-Be#e«t^piMflÉâiej^6WiortrïB loy Ijk 
nature , s'it^veut enfin p^flèr pour 
yeiitable honneAe homme , pour un / 
honitne qui a du cenir & l ame grat^ 
de : car ce (ont deux ^hofes infcparaf» ' ^ ' 

t hks t il kut pour «voir raïae grande» ^ koo 
Favoir bonne; 4< c'eft une Ahec û'^po^^^ 
faillible que fi on manque de bonté» ^ï^^** ' 
-on manque auffi de grandem; é*z- *i"aia. 
mebi Ccft donc la bontéoaJa dott.*™'^^ 

-ccur qui fait le» belles a mes a Gom- « ? 

t jne au contraire tous ces mauvais^ef- g'uâf 

?^ets de la cpdere & de Torgueil dont *. 

H»ou& Jurions, marquent une peticc^uai^/i' 
d'erprit, & font des aâions baÛès & 
lempantcs ; puifqu'il n'y a rien de tohu^ 
grand , dehauehy d'élevé que la vertuj 

-& qu^il o-y OcUende grand que ce quiJi^* 
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^Om- en même tcmscftdoux & humain, d 
îiiguftî Or ce font ces louables maximes 
fu it. dont un honncfte homme doit fe foc- 
àilu'l tifier, pourcôbâttre les faux principes 
fa; foia qui fomcnteut en liiy ces rcflentimens 
injuftes. Il doit veiller fur liiy-mefme, . 
exceifa ji doit fe défaite de ces itiauvaifes ha- 
eft"nec bitudcs quï noutriffcnt cette humeur 
<]uid- infociablc : Et pour y rcufîîr, il faut ea 
rolgnû premier lieu reprimer en toutes occa- 
cft"!!!!! fions les premiers mouvemens. de la 
mu^fc colère, & en étouffer les femencesrCar 
Tpl^ci- il eft difficile de rentrer en*foy-mefme 
quand on en eft une fois forti-; .parce 
■j , que la violence de la paflTion empêche ■ 
■ qu elle n'écoute la raifon, .& qu il (em- 
*?p A ble même que notre volonté Juy mette., 
primû toute 1 autorité entre lès mainsj ^ppur 
- ne rcconuoiftrc plus de maître» 

îrxproiinus fpcrQcrc , ipfifque rcp;ignare fcrainîbus , &' dare^ 
' rperam ne iricidarpus in \um i i li cœpçrU ferre tra. fvcr+. 
. frs,diffinlis ad lahucni ïeuuiius ciïr quoryam mh.l rauonis 

ca ùbi femcl aff ^u^ Indu^as cfl'; iufque iUi fOi^iJoAy^l^'^^: ' 



. ^r^cu-. Xà II faut fe guérir 1 elprit dêjcesv 
/ J|*7j".^MPÇ^t^s, qui quoy ^ue vagues nous/^^ 
^ ^ 5tjr>c plongent dans des colères réelles, & 
^ïîfu^ des maux fiuieftes II fàut s'ofter 
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B Hoi^NEVR. Ch. VI. ^325 
de refprit tous ces'ombrages qui nous aJc"^' 
chagrinent lans fujet : Celuy-cy n.a pa6 ^îmo^ . 
fait fernhlanî de ?ne *\joir : Cet antre a ^q"^^' 
recelé fiordeme/it ma civilité : Il ma ^^onie- 
coupe court : Il ne m a point inmte ce faiiacir- 
npM: 1 1 m' a fait mauvais vifa^Cy a &c. fi^a ît- 
Cejfl à faire à. des efprits inquiets 
évaporez de fe nourrir de ces vifions; inc me 
ils y font.mcfme le plus fouvcnt û a-^^^^ 
heurtez , que. de ne leur faire, que de ne fj lu- 
médiocres fefvices , c'eft les defobli. "j^'^^^ 
ger b. Il faut au contraire penfer bon-^cuio 
nement & fimplemcnt.de toutes cho-]^^i,^?^ 
fes & les interpréter toujours en Bon- Ht , iii^ 
ne part c j évitant en mefmc temps la 1^'^^^^ ^ 
trop grande crédulité, parce que c^eft raonc . 
line foibleflc d efprit , & que toute '^'^^^^^^^^^ 
foible qu elle eft, elle caufe de grands iiie ad 

maux ' " ' p. 

^ nonvo- • 

3. 11 faut furmonter cette molcflecavitii-. 
qui nous rend fi délicats &. Ci vetillans|jj^/''"J; 
fur toutes chofes. Qiiand on gour- vcifioc 
mande & que Ton traite rudement ^jj^'^ç^^ 
fon efprit , îl n'eft fenfîble qu'aux de irai. 

Inquiéta &.ftolida ingénia tcfum (arpicionf fcriunrurf . 
ad£o quidcm > vtintcrdum inrurias voccnc modica bcncficia^ 
Id lib.n i. c SlmpliciMtc opus eH^bcni^na iciamxfti* 
inacione. id. lib.i i u 

Plusimum mali ccc4uli(as facit. Ib« . ' • \* 



' • * • ^ Digitized by Googl 



jid Traite' du Point ' 
/om- grands coups e : Et afin que 1 efprit 
fuV^ét s'aflFc-rmifle contre la fenfualité, ilfauc 
ducen-* afel mir, & pour ainfi dire endurcir nos 
fens à voir» a écouter, à fentir , à man- 
?até/id! gcr de tout /. Ainfi rien ne fera capa- 
"''indf ^^^^^ choquer , puis qu'en cfifec 
vobuira ils ne s'irritent,quc patce qu'ils Ce font» 
îia'ën P^^ delicatefTejde grandes fatisfaâions 
Jiod ' de ce qui eft en foy fort peu de ciiofc. ^ 
4. U faut nous rendre iuftice les 
«ftima- premiers. Voir nos fautes avant que de 
lis. lib. regarde^ celles d'autruy. Il faut nous 
lumuï" pcrfuader qu'il n'y a perfonnede nous 
. . qui foit fans defaut,è Prétendons- hous 
rcrum avoir tout pouvoir lur les autres , de 
'ïeh" n'en point exercer fur nous-mêmes? 
JriSum C'eft vouloir eftre un tyran dans U 
"^''j' converfation civile. 
Ï!u5,nV- Penfons donc que fi les autres ont 
mincm (Jes foiblefles > nous en avons aufTw 
tffc'L Penfons que nous femmes tous peu 
cuipa. fâges& imprudcnsî que nous avons 
î, tous de la légèreté , de la mauvaife 
^ô": humeur , derambition , en un mor> 
MnfuI' que nous avons tous de la méchance- 
ti,&im té 6c de la malice, i Et cela eftanteft- 
fumus il jufte d'avoit de la haine pour quel* 

otnnes 
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éu'ua à caufe de fes dé&uts > fi ces dé- 
buts foQt comme inévitables aufU 
bien que les nôtres f II faudrait bien 
plûtouenavoic de la compaflion» puis 
que ce feroit en avoir en même temp& 

pour nous-mêmes. iL j^Turp^ 
HÊiutefieindreennoustoutrea^ cft ob 

timenc de vengeance par les r«ïgles *^ 
^ue nous avons "propofées diUMr k ediflê 
corps de ce xxmk* puifque aicfine en J^^p^'*" 
nçïfe vengeant point de ceux dont miieri- 
.uous cra%«dis.,^ftte o&nfez » c'eft^?"''^ 
yne vengeance d autant plus atroce», eft. lU 
^'ils s'ânaginent que nous ne les 
.croyons pas dignes de noilre refTen- 
timent» / Avec cela il efl de noftre i vi»s«i 
^honneor & meCmé de ooftte intereft. J^^T 
comme nousdifîons daosracdcle pre- 
cèdent , de ne nous point venger : «nom 
Car fi QCMis avons a&ire à nos égaux» "0^. 
-fious mettons par noifare vengeance <iic vï-^ 
' noftFC honneur en compromis , & de- g"^*^ 
tfoos aotant appréhender ponr nou»» 
mefmes» que nous prétendons leur 
donner fu^et d'appréhender pour cuie»^^*'' i4. 
Si c'eft conti» vne perfonne plus " 
puilTante <iue nous , noftre vengean- 
ce eil vue folie. £( id &'cii «nfia coa;^ 
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328 Traiti^' du Point 
it'i'â ^h tre vn plus foible , c eft vue bafleÏÏe de 
dum cft coeur & vue lafchecc. a C eft donc icy 
fivc, par où tout Thonncur eft dans la fuite , & 
hcef-^' toute la victoire eft d'eftre vaincu; puif- 
fendus q^e c'eâ eftre en effet homme d'iion- 
fupe^^ neur, que de fe vaincre foy-mcfmc en 
rio^,. triomphant de Ton reflcntiment* h 
fer!or"' fixicme & dernier lieu il faut 
Nam eu aBaiîTcr noftre orgueil ; & rompre le 
tcndeo: chamic dont il enchante Tame par 
aiiccps la trop grande opinion de nous-meC- 
rupcriT- tti^s. 11 nous perfuade que d'eftre fier, 
rc fu- arrogant, prefomptucuxjdiîKcile, c eft 
cu!^Tn- eftre brave , illuftre & grand per^ 
fciiorc fonnagç : Cependant il y a bien de la 

diftcrence entre vn efprit élevé & 
Scn. de grand , 6^. vn efprit fuperbc.-. r Ceft 
^'\'mc vne férocité pluftoft qu'une grandeur 
naciior d'ame. d Et nous voyons mefme que 
Jîî de fe piquer de tout , & de fe plaindre 
pcdem & de soffenfer de tout, ce qui eft le 
^i^J,' caradcrc de ces efprits orgueilleux, 
eft, qui c eft non feulement la marque d'vn 
^Mu/-^ * efprit ftupide & petit , mais avec ce- 
turn in- la vue prcuvc évidente que Ton fc 
imcf f^^^'^t foible e & que Ion craint. 

fublinic & rupcrbum.ld.l'b I d Uagmtûdo nunedJcdiTnmi» 
nitas. It>» f Vcternolî 5c infclicis aniàTii imbcfiilliutis ûbi 
^ùkki Xicpc indolcfcçic. ib. 

^ Gcs 
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VMoNMEUK Ch. VII. 319 
Ces raifbns folides doivent donc 
tecenir noflre .reflêntiment > & em- 
, pefchcr qu'il ne fe porte à aucune ^« 
aâion indigne de . l'homme. Biles eâè e 
no;is .doivent faire voir combien vu J^jJ*^. 
homme fêlait dé mil àluy-mefme de eêndi^ , 
Élire injure à va autre i combien c'eft ^.f'^z 
vne aâion exécrable a lanature > pml- iiumiaj. 
^qùe^la douceur eft tellement le propre 
4%J|^|ii^!iae«>^^ «l'y a memie que c.o etnl 
fa douceur qui adQucilJê i8c ramené 
les GhoCBft.ks plus intraictables./ EU 
Jes nous doivent faire voir quVne 
àfne élevée «ft -véritablement celle mis aui* 
^ui eft toû^urâi tranquille dans""" 
: vne mefme aHiette , qui retient & fu- 
primeexielle-niernae tout 4ce qui pou^-'ûjJon^ 
loit exciter ees mouvemens iUegiti- trâquii- 
mes de colère, qui eft modçftc,grave, j'^^*^ 
recueillie, g Biles nous doivent enfin intnfe 
^ faire voit qu vn honnefte hominc ne P-JJJ** 
^«loit jamais faire in|ure à vn ancre j & con* 
<iu'il ne le doit pa$ i caiifc de luy- 

mefme, c'eftàdire ^e l'honneur qu'il d/âX 
fedoit à luy-mefmeenquatitéd'hom- * 
tnc. Ceft ei^ e£^t fa confcience quiiis 'eftl 
doit eftre fa règle. Ne nous mettons 

^^iat en peine {le çe que le ino94eiib.tzi>. 
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peut dire de nous ; qu'il en dife du 

mal s \\ veut pourveu que nous faf- 

fSi* Et c'eft ce quVn honnefte homme 
ïiïwA in doit; piu3 indirpenfablement faire, s'il 

fS" joint à ces fcntimens d'humanité les 
mus. fc préceptes jdc la religion chreftienne. 
^\^^[ lin efipasbefoin de dire icy comb/en 
h,dum elle eft ennemie de tous ces mouve- 
mens d aigreur , qui cftant les effets 
iîi.scn. de la cupidité détruifent la charité, 
lie' Vu. puifque cette religion n'eft eftablic 
que pour cftablir la charité mefme. 
11 fuifit de fe fouvenir de ces paroles 
formidables : QuiconqHe > dit noftre 
Seigneur, fe mettra en colère fans 
fH]et contre fon frère méritera i'e- 
ïlre condamné par le yngement : qnù 
conque dira ^ fin fiere Racha y rne^ 
ritera d'ejlre condamné par le con-^ 
feil : Et: quiconqne Iny dira mas 
eftes m fou , méritera d'ejire con^ 
*Mjtth damné an feu eterneL b Noftré Sei- 
gneur ne parle icy que des injures 
que Ion peut faire de la langue : Ju- 
gez des autres par celle-cy ; & con- 
cluez qu'un homme ne peut pas eftrô 
liomme & ChredietV) s'il ne s'abfUent 

de 



Coo^ 



»*HoNNiUR. Ch. VII. 531 

de faire injure , puifquc fon honneur» 
fon intereft & fon falut l'y obligent. 

Mais ce n'eft pas afiez d'étoufter en, 
nous par la pure confideration de nous- 
inermes^tous ces mouvemens déréglez 
de colère qui nous portent à oiFenler 
& â defobliger ceux avec qui nous vi- 
vons; nom le devons encore bien plus, 
fi nous regardons nôtre devoir à l'é- 
gard des autres. Il n'y a perfonne je 
m'afleure qui ne fçache qu'il eft obligé 
de ne point tuer, de ne point dérober, 
&c. & msfme fans approfondir les 
chofes davantage , chacun fe dit à luy* 
inefme qu'il ne le faut point faire, par- 
ce que la juftice le défend. ,Or les mê- 
mes loix de la juftice, qui nous ordon- 
nent de ne faire injure à perfonne par 
ces grands crimes , nous deffendent 
d'offenfer ou de defobliger qui que ce 
foit par les moindres fautes : Car les 
loix de rhonnefteté eftans les mefmes 
que celles de la Indice , puis qu'il eft 
vifiblc qu'une chofe ne peut pas eftre 
jufte comme nous avons dit en un au- 
tre endroit , qu'elle ne foit honnefte; 
il s'enfuit que ce qui n'eft pas permis 

par lesunes^eft defendupar les autres» 




fur ce principe que l'on viole ua âxeét, 
en violant l'honnefletc, aufli bien qu'ei^ ' 
^violant la luAice. ' j 
- ' Bien davantage, le droit de l'hon» 
nefteté eft encore plus eftendu & plus 
rdigieux pour parier sàoQ, » que çduy 
«Qpaii. de . laiyûice. Coinbiejiy .aK-tril dei^dç- 
ôffiX' vôirs jQ^e J^j^SfpiBtÀii rhumanicé» 
rumpa la Iibei^cé, la probi;é y U bot}nç 
iurisre- ÈXigent de nous , qui ne iont po^ 
tf?* çoatenujS dans les loix publiques ? 
îuS, La luftice veut feulement que ngiifi 
^f<«. ne violions perfonne dans les cholçs 

. hiS tquijonï ^ luy i l'hoonefktc b^^i^ 

beraJi pg^ tpefo^ que OOUS vjol^OOS Ij^cho» 

ftiti*a',fi- qui ne foiit à perfontie ^ oit j|c^ 
' uoeiine nousÏ4a:kH»ieSv jxiaii^es. li ne 

l^m^foHS efipiu.fermish dit Pîm^$gjyig^4f 
«« *X'.diJfiper des ^iiiÉ^ a/ fn^ 

<Mlbal«.7^;;g fi)trce^ après ^ -m. -m 

iffti montrem^ un thanin .» 

avoir tiré avantage .four nopu-mef' 

i syn- ^ If «a eft de mefnie des chofesr 
iof.yiij^ foftt ipcrÇîQias. J^ m autre 

V nous. 
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d'Honneur- Ch. VIL 535 : 
nous prévient & $*en faifit avant 
nous , c'eft une injuftice de les luy 
ofter. Et il ne faut pas dire icy q'ue la 
première charicc commence par foy. 
mefme : car cette maxime tî^ lieu 
/jue quand le droit eft égal d^ part & 
d'autre. Si par exemple une chofe 
n'eftd.perfonne , & fi un autre vou- 
lant s'en emparer je m'en faifis le 
-.premier, je ne îuy fais aucune injure^ 
parce qu'il n*y a pas plus de droit que 
moy, & la première charité me per- 
met de me préférer moy- mefme à luy* ' 
// ejl permis , dit Ciceron 3 aimer ^ ^ 
mieux pOHT foy-mefme les chofes qui 
fer^^ent ^ la vie ^ que non pas quuru 
autre les eiijl , quand la nature ny 
répugne pas 3 c c'cft à dire quand au- ^ ciEifi^ 
cun droit venant d'autre part ne nous 
en empefche : Et ce droit peut venir 
de cette feule anticipation. Car com- 
me parle le mefme Ciceron ; encore 
q^ùe le parterre d'un théâtre foit corn^ 
rrinn , on peut toutesfops fort: bien di- 
re que les places font a chacun de 
ceux qui les occupent , d &c on fe- ^^^^ . 
roit une injuftice de les en chalfer* i^^. 
Cette règle d'hounefletc va mefme 
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334 . Traite* Rv PoiM#fi 
fi loin, qu'il ne feroit pas permis 
d'ofter à quelqu'un ce qu'il auroîe 
pris le premier quand noftre vie 
«a pericliteroit. Ce font les fenci- 
mens de cenx-meimes qui n'ont^ 
connu que rhonnc^té de la nature:^ 
Eft-ce donc , dit encore Ciceron>f 
hmm* pajjèra fwr b0mefizj>~ 
\ homme à quijfè myant prefsé par lÀ. 
faim Arrachera le pain de U mairuit 
d'm autre t, qurnî ce ru firoU mef^' 
me qi*m hmm de rien ? Non cer^ . 
€9* : Car ma njie né mefi pat fi cm*- 
jiderahle » qae ^'««uoiV dans Peffrie; 
ce te v^^xmt » de ne faire tort à per- 
«off ni.yoïMO. e Et c*eft ceprindpe de iuiliii^ 
intérieure & d'Iionnefteté que Ja na^. 
turenous fuggerCi en nous di{arte1&ns^ 
ceflêde ne poiailMii' n»x autres ce 



1^' 
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que nous n(|^<||iarioas pas qujji nous 
«sairafuft fait. G^^é principe qui eftle 



cieut, fondement de la ibçiecé civile , & le^^ 
^^J* lien de la nature, a Et afin que nous^^^ 
cDfto. ne pui^On$pàs direièlon cette efpef ^ 
Sm"'*** que d'oftcr le pain à un hommc^ 
n""po- ce feroit ofter une chofe qui appar-'it 
ità àt â un auttc par un droit de,^ 

pcoprietc ^Ipoilp^^ Yôlcy 60 

QUCUC 
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D^HoKNEUR. Ch. VIL 33$ 
ijiiellc manière Ladance renchérit fur 
Ciceron : Ce/ny-Ih^ dit-il, eFl uru 
veri/abtc honnefte homme ; qui voyatttj 
. qnelcjHHn dans le naufrage , ne luy 
oHe point , nen pa4 mefine pour fi^ 
Jauver luy ^mejîne > ia table fur /a-* 
quelle il fi fauve : Et qui ne iett^ 
point Un homme blefse de dejf^ fon^ 
cheval : car il sabjlienc de fair^ 
un mal qui feroit un péché , ô' que^ 
d'éviter un péché c^esi oU conffi^ 
lavertu.b ^^.^^ . 

Voila qu'elle eft la force des loix c.iV*'^* 
de rhonnefteré ; Ec il eft facile de con- 

^ dure que puifque pour nou^ fauver 
nous mcfmcs il ne nous eft pas permis^ 
de violer noftre prochain en une cho- 
fc où fon droit n'anticipe le noftrc 
que par un coup de hazard j II nous 

^ «ft à plus forte raifon encore moins 
permis de le violer pour fatisfaire feu- 
lement noftre colère &noftre mauvaî- 
fe humeur » ou foire paroiftre noftre 
vanité & la bonne opinion que nous 
avons de nous-mefmes , fie encore 
de le violer dans les chofes qui luy 
appartiennent de droit inconteftable» 
Oc coaime perfonne j Ton hon^ 
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neur , Tes biens luy appartiennenT, 
.aulTi bien au regard des chofesdoiit 
connoift la luftic^ , qu'au regard de 
celles dont la bienfeance & Thonne- 
ftcwé connoiflent ; il s enfuit que com- 
me ce feroit vne i-njufticede luy faire 
injure dans les chofes qui font du ref- 
fort de la luftice ; ce feroit aufli vne 
injuftice de violer en luy les loix de 
riionnefteté , puis que Ton né viole- 
roit pas moins vn droit rcel dans IVa 
que dans l'autre : Et qu ainiî tout 
komine qui cftlnfe ou outrage quel- 
qu'un & luy infiiltc , foit avec des pa- 
^^^^^^^ rôles defobligeantes , foit avec des 
lionis adions ou façons de faire injurieufes 
ti? &: â ^^^^ injuftice > viole la focicté V\\i- 
nobis mainc, & blefle la nature que les ani- 
imina- ^laux mcfme révèrent à 1 eeard les 

nita is j ^ 

crimine vns des autres, 

uMil ^'^^ ^^^^^ nature qui nous dit 
ncnc de ne defobliger perfonne, (î nous ne 
fuit, & voulons la violer dans rhonneftetc 
ctiam qu elle nous infpire.Queu maintenant 
intctfc- nQ^g ajoutons à ces loix naturelles 

ras 11 ^ 



milita celles de la charité chreftieniie , com- 
do.stn ment pourrons- nous nous refoudre à 
iib.1.* faire la moindre injure, la moindre 




d'Honneur^ Ch.VlL 537 
oflFcnfe « adonner tpefme le moindice. 
fujet de plainte de nous 4 cep3( avec 
qiii nous agiilbns i Car encore cp» 
nous puiûions dire de la charité ce 
que nous avons dit de Thonneileré • 
que fi's loi% font les mefmes que celr 
les de la lufUce , puis qu'il u y a phtà 
de charité oii il iè trouve quelque 
chofe d'injufte : Néanmoins il eû vra/ 
dé^éixe aakhi dmki .((kA V ' ^ 
de l iiaiiiii^ete.> ce4pi^^f|ltt: 
eft à l'cgard de la luÂice. *I1 ne ni*e£t 
pas pennis félon les lûix de la luftice 
de w&&t le dryit de perfonne oquc 
monintereft particulier» il m'eu or- 
donné par lesvloix de l'honneâeté dft 
ne le point violer « non pas mefoie 
pour éviter un mal ; & il m'eft coin- 
loat^ par les loix de la charité non 
feulemenjt4g.^e violer le droit (Jç per-^ 
fbnne pouritionintéreft particulier & 
pour éviter un ntal , mais de facriâec. 
mon iatereft & mon. droit & de 
foii&jr du mai pour luy faire du h\ét^^ 
lufiice fe contente quc |eM*ele 
bien que je dois fîle droit extérieur 
m'y oblige ; l'honoefieté m'ordonne 

je fâifc cduy que [e ne devi:ois 

: . ? • . 
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qu'en vertu d'un droit fecret & inté- 
rieur i Et la charité veut que je fafle 
le bien nierrhe que je ne dois point du 
tout. le ne fuis pas obligé félon la lufti- 
ce de donner quelque chofe à un hom- 
me qui m'en demande fi je ne luy dois 
rien: le ne fuis pas obligé félon les ré* 
gles de l'honnefteté de luy en donner 
fi j'en ay befoin : Et que j'en aye be- 
foin ou non la charité me crie : Don^ 
nez. ét celuy ^qui de?nande 3 & ne reict^ 
tez^point celuy qui '\)etit emprunter 

Comme donc la luftice & Thonne- 
ftetc regardent en toutes chofes li 
coiifervation du droit d'un chacun, 
tant àTégard defoy-mefpie > qu'àYé- 
gard des autres : La charité ordonne 
à la vérité toujours la conrervation 
du droit des autres ; mais elle fc fou- 
cic fi peu du fieri propre , qu'elle le 
prodigue, qu'elle y renonce? î de que 
bieaïoing de |fàire injure à qiif que ce 
foit , elle abandonne fa vie , fes bienss 
fon honnewr , ou fa réputation méC 
rte fi vous voulez , pluftoftque de 
fe venger de celle qu'on luy a faif.' 

Ceft po^quoy il fçcoit fort inutile 
' d'ufei: 
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d'Honni VR^ Gh. VIL 339 
d'ufer de beaucoup de paroles pour 
prouver qu'il n'eft pas permis à un 
Chreftieii de faire injure â perfounc ; 
Car fans dire que cela ne luy eft pas 
permis mefme en qualité d'homme, il 
ne faut que dire en un mot que ne luy 
étant pas permis de rendre le mal pour 
Je mal, il luy eft encore moins permis 
d'en faire. 

Toutes les loix défendent donc ^'"^ 
de faire injure , & en mefme temps 
elles confpirent toutes à la réparer 
quand on en a fait. C'eft où tend la tfJZ 
nature par les fencimens d'iionnelkcc 
que nous avons dit qu'elle avoit im- 
iprimez dans l'homme. G'eft où s'ap- 
plique la luftice extérieure. C'eft ce 
que refpire la charité Ciirefticnne. La 
raifon en elt tacile a trouver fi nous 
voulons remo )'<ter jufqu'à la fourcc 
des chofes. N';iUil pas vray que 
l'homme tend iiaturellement à la fo- 
cieté , comme nous avons dit tant de 
fois ? Et n'eft - il pas vray aalTi qua 
cette focietc ne peut pas fubfifter fans 
ordre? Quelle Ib.cieté feroit-ce en cf- 
feî fi la confufion & le defordre re- 

^aoit parmi nous? feroit un bcw 
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340 Traite* du Potnt ' 
gandage ; ce feroit un chaos. 

Or cet ordre riefiant ÂUtre chojk^ 
tjtte df maintenir autant tjn il ejl 
pojfihle toutes chofis dans ce (^h elles 

' . fint , & dans feftat > la place , & 

temps au elles doi^oent efire , ojlantj 
pour cet effet le trop d'un cofté , cr 
trop peu de l'autre » , fiit pat lu 
chofi rnefme > fiit par NquivaleivL, , 

/ • toutes les loix & les vertus mermcs 
ne vont qu'à maintenir cét ordre , & 
à le reiûbiir quand il eft interrom- 
» pu. 

C'eft pourquoy un homme , par 
exemple , qui tue un autre homme 
détruifant une chofe qui eftoit > la Joy 
s'arme contre cette aâion qui troub\c 
Tordre , & ne pouvant pas redonnet 
la même vie à celuy a qui on Ta oftée, 
elle luy en redonne en quelque façon 
un autre en luy facrifiaut la vie de Tho- 
*micide. 

Quelqu'un veut-il troubler un au- 
jtre dans l'eftat où il eft & luy ravir foa 
bien ? La loy s'y oppofe , ôte le trop 
peu de celuy que Ton a volé , en luy 
uifant rendre ce qu'on luy a pris. 
. Quelqu'ua œe veut - il troubler 



\ d'Hohh ey Ch. VII. 341 
dans le pofte que j'occupe légitime.' 
ment ? La k)y me prend enfà prote» 
Ôion. 

. Si on me paye plus tard que ne 
porte ma convention t la loy.oâe ce 
trop de profit qu'un homnie fait de 
mon aident au prej udice dé mes$ i0Ê»^ 
JTcSj 8^ me £2it dédommager de mon 
trop peu en condamnant l'autre de me 
payer 4. & refia^^Tant ainfi^les chofes 
dans l'ordre du.^|Dps. Il en efl de 
mefîne des choiieisqui regardent pure- 
ment l'honnefieté. Si |e £iis iape 0^ 
fcnfe à quelqu un quelque légère 
qu'elle foït Je luy £iis. préjudice « & 
€f préjudice e^laut alors ce qu'il a trop 
peu de ce qu'il doit avoir , les loix de 
rhonneiletc m'obligent de le réparer* 
^uand ^uguue autre loy ne m'y cbli- 
^eroic ^ j^ié qiie fek>» ^'âdmk^ 
règles de .rhonneur 1 homme cA fn 
cela fbn- propre juge , mefme contre 
Iny-mefine & contre Ton propre kï- 
cereA. La nature raifonnable, félon 
ce que nous dtfions ailleurs « luy fug^ 
gcre ce généreux zele : Cefi à foin aux 
animaux , dit Ladance , ^ prendra 



^42^ Tjlaite' bq Point 
indl aux antres pour fi faire dH bienJî 
maû.poHr fhmm qui a la fcieme, dit 
bien & du mal , il s'ahjlient de miro^ 

amur Mttres> même à jhp proprt dwm^ 

Et ce font ces loix qui nnaintien-' 
aent ki fodetfrhufuaine . on qui pro^ 
prement dilUnguent les hommes des 
befte$. 

f f our le bien des hniéaim le Ciel afah 
dtsUtx, 

LaUfmt Us animftux ^ leur proprn né» 

. _ <■«. • . » . 

'tàr éMcun à'éux nUfiM 4f téquUd 

î G'cft donc cét ordre <iuc la natu* 
' j« tafche de maintenir^ Et puis qu'el* 
île B^cft pas aflez heureufe pour cifipé- 

cW qu'il ne fe trouble » elk court 
^fli-tôtpojitlc rcdrefTcK quand il cft 

troublé. En effet , comme dit Airifto» 
^e, PHomné ejî par fa Hutitre mMnktml 
itvfifidfiuxy c ou pour llexpliquer par les pa- 
-roles de Plutarque. l'Bmm. neft point, 
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infociabU" H ne dewent f$r ^ 
feuiVi4ge , (jne ^fmd U a pm de maii- 
njaijès habitudes contre les Y{des de la 
nature : Et meffie il revient a U 
ceur de fin naturel par d'amref, mQenrs 
" m changement de vie ; d tant paI,/^ 

la. nature imprime d amour aan& 

rhonime pour l'ordre dont nous pair 
job s. • 

Aufli les loix de .charité Chre* . 
fiienne eftablies fur tout ce qu'il y a 
de plus louable dans U nature raiTon- ^ 
■aable , en font le fondement de la 
dlfciplLne ou de la vertu Chreftienne» - 
Nous le voyons non feulement.par le^ç. 
préceptes qui défendent ces grands 
crimes qui peuvent renverfer tout à 
fait çét ordre ; mais même par ceu]; 
quj ne re^trdent que les fentimens 
intérieurs d'équit c que l'amour de cét 
ordrç nous doit fuggcrer. Cette loy r 
. &iate jrefette .tout rhooneiir que l'oil 
{rourroii: rendre mefme à Dieu pas 
des prières , par des prefens , pac 
des ôux^es > quoy qpe' rien ne 
puiffe eftre plus faint demande 
avant 'tontes chofes que l'on reparc ' 
l'ordre que l!on 4 violé > parce^qua 
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•'Honneur. Ch. VII. 3^5. 
Ceil pourquoy il ikat que noAtie 
honneur prononce comme dcdcflus 
un tribonal de la réparation de Vof- * 
fcnfe que nous avoua laite. U y a deux. , 
chofes dans un crime ou une of^nfe» 
le mai & la malice. Par lenaal* ) enten; ; 
leprcjudice que caufe i'aâion ou la pa- 
role , & par la malice la malignité in- 
térieure de U volonté qui a pouiTé ^ 

qu'en rensiei;^ jes phofes au premier • 
cftatoù elles eftoient , foit par elles- ■* 
incmescomme oous difions plus haut, 
foit par d'autres qui les équivalent. 
Quand , par exemple * on a dérobe 
quelque chofe, lareftituaot on la remet 
en l'eftât qu'elle eftoit auparavanjt' 
Quand on a dif&mé quelqu'un , & 
qu'^n luy a oflc la réputation ou fou 
honneur >, allant fe dédire aux mêmes 
perfonnesà qui on avoit fait accroire 
ces (aux rapports , çn remet les chofes 
au premier eftat > &ain(idu ,re{le des' 

in^ures.^ Ce qui £ût voir que pour la 
réparation d'une injure , «il faut to* 
)ours Élire le bienoppofé auÀialqu'^: 
îeapioduit. -1 



Digitized by Google 



34^ Trait E^DirPoiNT 

Pour la malignité delà volonté/on 
^ne peut pas la réparer autrement que 
par le repentir > c eft à dire en témoi- 
gnant à ceux que Ton a defobligé le 
déplaifir que Ton a de les avoir offt^nfc. 
Et il ne faut pas avoir honte d'en ve- 
nir à cet abaiflement ; Car comme 
d'un cofté rien ne fait t^int d'hontieuri. 
& n'acquiert tant d eftime à un hon- 
nefte homme que cette horrible gene- 
^Qtiid rofité 3 a parce que. rien n'eft fi grand 
giorîo. rhumilité ; rien auffi ne qagne 
irâami- tautle cœut , & ne reltablit ou mel- 
me ne fortifie davantage ramitié.Mais 
: scn. dr aulh parce que les actes purement inr 
ira,!!, teneurs ne font point foy parmi les 
hommes , ce n cft pas afT.z de dire ï 
laperfoilne offc irée que nous nous re* 
pentous de nofire fLiute, il faut avec ce- 
la verifu r ce repentir par les effets, 
c'efi: àdirc parks-hons Oi^kes, parles 
fervices& par tcilcs^autres chofes,quî 
difént fans que la bouche parle que le. 
^cceur fc rv'pent. 

AuiVi ne faut-il pas dbuterVjue la peîj- 
fonr7eofFenfée, fi elle aune amc d'hom- 
me > ne fe fatisfafle de ce repentir; 
juis que Dieu mefma ne demande de 

nous. 
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O'HON N BUR.. Ch. V 11* 

nous autre chofcj mênie après nos plus 
grands crimes» finon que aou$ Dons eo 
cegcntious Hncercment. i 

C.0N.CL.V S1QN. . 

. Cest donc avec ces k>ix & cc&-^^^ 
|)rincipcs folides &; immuables de la 
.Véritable morale qu'il faut éclairer 
la tai^Qin > ami qu!elk redrefle Itiiojk 

gjuation lors que des efpeces pur^ 
mènt chamelles la veulent dérégler.. 
C eft par ces règles de paix qu'il faiit. ' • 
reûablir la charité & la tranquillité de 
4a converiation > quand d'autres ooi ' 
jQOus^ravons troublée. Il faut pardon- 
na les oâbnfcs^jue Tonnons aura fai* 
tes » ëc acn point £ïire nous-mémes> . 
ou les reparer fi nous avons elle fi^ 
ihai-henrèux que d'en Élire. Et afin de 
demeurer fermes dans ces règles de • 
l'honneftetc , il faut fe mettre forte- 
meotd^n&refprit. x 
• Que le reÂTentiment d'une injure 
commenoiB l^tendons icy, étsmtuii m'f* 
mouvement oacucel de l ame trapée de 
l'outrage que Ton fait à ce que l'hom*^ 
ine jL&fbtte (mËiai^ qui eiy^pa» . 
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34^ Traite' DU Point 
neur, ce reffenumenc n'eft pointiai- 
fonnabk ù l'ii^ure n'eft une véritable 

iMMi Qu» rinjurepour eftre iniure doit;;. 
~ violer «quelque droit dans la pcifonae 
quelle attaque. 

l'iiÙiii'e i^'cû pas injure fi elle 
SKporc de la volonté de celuy qui la 
' ' £uCi 6c qu'ellejde vient plus ou moins 
atroce (èlon les divetfes qualitez de 
cette volonté. 

Que les qualitez de cette volonté 
doivent cftre la régie du refTcosiaient^ 

& enfuite de laveugeance* 
»^fiM0, ^ 1^ vengeance di&re de h de- 

feiice*, en ce que celle-cy repoufiè une 
ofienfe que l'on veut nous faire» & q^ic 
1 autre procure la Tatisfaôioad'une kk' 
}ure dé)a ÊiiecU 

Qye la dcfenfc eft permiCè quand la 
. charitéou la nec^ité nous obligent» 
mais, qu'elle ne doit fassais ^e de 
, mal pour en éviter. 

. Qu'^tla'eft îantiaî&pefmi84e refifter 

jbix pu lifances. Supérieures. * > 

vnin» Q^E l^homme eft oaturelleimcataB 
4e{lti^ de kl vengeance > c'eft à divc 
tf op uoble J exceiieitce de. fa rat- 
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fon pour fe venger. 

Que la vengeance qui ne tend qu*à 
fatisÉsiire fon animofitc , eft une ven- 
;cance de bcce brute illiciu par toutes 
fortes de loix. 

Que la vengeance que Ion prend 
par foy-aicme & hors des voyes de la 
Iuftice#eft abfolument dcffenduc ; & 
que le duel eft un attentat contre la 
Majeflc du Souverain. 

Que la vengeance nefe doit deman- 
der à la juftice > que pour quelque 
grand bien > & fans violer les loix de y 
la charité ; & qu'ainfionne doit point 
pourfuivre la vengeance de toutes for- 
tes d'injures* 

Que la religion Chreftiennc ne fc 
venge tant qu elle peut qu'en pardon- 
nant , ëc qu'elle fait fon Point-d'hon^ 
ncur du pardon. 

Que le Point- d'honneur eft propre- T#;»f 
ment de s'acquiter de ce que la- nature ^^•^"^^ 
raifonnable ^ la qualité où nous fom- 
mescngage2>& la religion dcmandenr^ 
de nous* 

Que c'cft ce véritable Point-d'hoor 
neurqui diftingue les honnefies gens 

& les gens de caur^d avec les lâche^ ^ 



5$Q Traite i>a PjOfN» i 
les É^x brave Sj ce que les honneft<* 
^cn$ fe portent courageafetneiitileut 
àevbirjaiis^raiiidre aucun (hjû/^taoA 
'pas même la mort. 

<^uïin point d'honneur fe perfe- 
.âioaae par un autre ; Et qaaiuïî la- 
P jint-dlionneurde la nature ^Rantife 
:fuivrc la raifon , & le PoiiK-rd'hoa- 
neur de la raifon eltant d'obeïr aux 
loix du Ciiriftianifme ^ puis que , l'on 
eft Chreftien ; il s'enfuk que le Point- 
4'honfieur d'un homme raîfomidble Se 
Chrétiens cû de foivre dansitoutes fes 

• 

aérons les préceptes de la morak 
Chrétiienne. 
S»tf* Le rcflbntiment eft donc une clio-' 
J2f ' fe pet'mife , & d'eftre fenfible à june 
ta,m». itiittre que l'on £&ït à iioûce iiof»' 
neur , c'eft eftre fenfible â l'hoiv 
neuf même ï Car ce fcrok n'eftise 
..poinc frappé de lal umieEe « ipQ d& 
n'eftro point frappé des tewebres. 
"On reflentîr uïié injure , poor en- 
-déplorer d^vant^ i^:^ l'iaiMÛice & 
nous fomtn es innqcens , afin de nous 
• '^Sujétifierpar le piège meâne que V.go- 
Benii nous drelïè*, Onpeut reffentir 

fwç ifl^ ^ ^ue fi elle ^ jufte 



ô'HowNEVR. Ch. VIT» 
BOUS dec« Aio;is en nous le fufet qui eni \ 
à eflé la caufc » &, que nous nous eu 
corrigions & puniffions nous-mènes. 
-Ou peut enfin reficncir une injure, afio» 
•de corriger nôtre patience,nôtre'dou- . ' 
- €eurr& nôtre modefiie celuy qui nous, 
l'a faite. " • " 
Màispourlavtengeâncequinetend 

-*^uà alTouvir noikc reiTentimeut s. Sie'i"XP 
qu'à rendre le mal pour Je mal » elle ^'i » f*!»' 
•eft abfolument dcfFendttë : Ët cesdé- "*'^'* 
"EenTes eflant prccifes , par le droit de 
la nature raiionhable par le droit di- 
«"vin , par laloy. de la grâce, &c par k& 
ioix humaines , elles prefcri vent un 
devoir ficwié obligation fimdîfpenCa» . 
-bleà l'homme & à l'homme Chrétien» 
c'eft à dire à l'homiefte homme, 
-que t*<^ n'éôfe' ny homme ny 
'Chrcftien que d'y contrevenir j com- 
me au coBtiraire c'eft élire vèrî- 
tableinent; -honneftc- -homme de fc 
faire un honneur inviolable de cet-- 
"lie ^ èbeiflSrKé , & par côhfeqùent: 
' un point d^honncur du pardon des* 
"injures 1 fclon ces divines prro^ 
' ks ^ ^tttez^^JOèM t» eelere ié" n€jt> 
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352 TRAiTk' DU Point 

M?Mcr). comporiclion fur ^ojlrc lit des chejis 
^' cjuç ""ooHé dites dans le fond de ms 
cœurs* 

u.ritM- VoiLA le véritable caradcre dé 
f^'i h9n' rhonneftc homme ou de Thomme - 
HffLîe. d'honneur* Auffi Ciceron pour dé- 
finir cette féconde partie dé Thonne- 
fte homme qui regarde fa conduite à 
regard des autres , la première re- 
gardant rhomme à l'égard de luy- ' 
mefme dit que l'honncfic homyne eji 
cehiy qui oblige tout le inonde autant 
cjuil peut y ^ qui ne dcfehlige per^ 

loEufinneb y comprenant par ces paroles 
tout ce que Ton peut dire de plus fo- 
lide fur ce fujet. Ccft aufli ce que 
nous avons fuivi dans le deffein que 
nous avions de propofer des règles, 
pour bien vivre avec les autres hom- 
mes. Ca efté comme vne double 
^ Vil Ourfe c , pour ainfi dire , fur laqueJ- 
* le nous avons réglé cette petite navi- 
gation. 

Le premier membre de cette défi- 
nition confiftant à obliger tout le 
monde > nous 1 avions pris pour k fu* 
)et du Traitté de la Civilitc>qui pro- 

pofc ks règles de Ja bienfeancc: Car 

leur 
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b'HoNKEvi. Ch. VII. 353, 
leor ayant donné l'humilicé & la cha- 
rité chreftiennc pour fondement, la 
civilité n'eftant fans cela qu'illufioa» 
c'eft avoir dit que pour dire civil & 
houncfte il.feut çftrc obligeant, non 
îèuletxient: en patoks & Êi^ons de 
faire homieilet , mais auili par des 
bien^ts & des fcrvices quand on le 
peut 

■ Et le CecQ^id naçmbce efbnt de ne 
deibbiiger peilonHe » c'e^ ce que 
• nous nous euions projpcsé de dédui- 
re dans ce traité, faiunt voir qu'un 
honnefie hoiçme .doit mefme .biea 
vivre avec ceuy qui vivent mal avec 
iuy. Ce qui €oniifte oon reulcmenr à 
di/Iimuler & à Tupporter les injures 
qu'ils nous font , fans rendre injure 
pour injure » où. à n*«a point hae 
iious-mèfmes, &à reparer ^promptie- 
ment celles que nous poùrriops avoir 
Élites i mais encore plus à rendre le 
bien pour le mal, ou fi cela ne fe peut 
pas vn moindre iiôal que celuy que l'on 
a receu. 

Et c*efi k précepte aiefmé de Saint 
P^ul qui Éùiaat la me(me divifion de 
cette partie de l'konnefte homme 



•554 Traite' duPoikt d'Hon. 

nous ordonne , quoy qu'avec d'autres 
termes , les mefines chofes que Ci- 
ccron avoir dires avant luy : Re^oejiez.- 
n}om de tendrejfe ? dir ce grand Apo- 
flre , & d'entrailles de ?nifericorde ^ d<L^ 
honté.d'hmnllité M mcdejliç / Voila pour 
le premier membre qui nous exhorte 
à obliger les autres autant que nous le 
pouvons. Reveficz.-voiis de patience 
nColof. '^^^^ fupportant les uns les aiitresiacha^ 
uHu^ii. cun remettant k fin fier e topu les fuie t s de 
plainte qi^'il pourrait avoir contre luyy& 
n)ous entrepardonnant,com?ne le Seigneur 
a pardonné. Voila pour le fécond 
qui nous ordonne de ne defobligcr 
perfonne. Ainfi félon les règles de tou- 
tes les morales , les deux parties qui 
forment le véritable honnefî:e homme 
â l'égard dès autres hommes,coufi(lcnt 
i obliger & k pardonner > 

m-.- 

« ' . ' ' ' 

FIN. 
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